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  La lumière lui éclata en pleine figure.


  La lumière de la vie, une clarté d’une intensité insoutenable, celle d’un soleil anormalement féroce.


  Alors, à cet instant précis, Félicia sentit la peur l’étreindre. Une peur viscérale, impossible à raisonner. Une angoisse qui venait du plus profond d’elle-même et la laissait pantelante, le cerveau vide, inerte.


  Rien ne bougeait autour d’elle. La mer restait plate. Sans une ride. Mais seulement, il y avait l’énorme amoncellement de cumulo-nimbus mitraillés d’éclairs qui roulaient les uns sur les autres dans une gigantesque cataracte.


  Silencieuse.


  C’était justement ce silence qui était inquiétant,


  Bien sûr, il n’y avait pas à s’alarmer. Félicia savait que le ketch Towley se trouvait à douze milles de Killney, à l’est, dans les Bahamas. Mais, elle ne savait pas pourquoi, lorsqu’elle s’était réveillée de sa sieste, elle avait ressenti cette oppression intérieure. Une étrange force que les hommes appelaient intuition et qui l’avait fait quitter sa cabine pour monter sur le pont. Sans savoir pourquoi.


  Là, elle avait vu les nuages. Et aussi la mer anormalement calme.


  En maillot de bain, elle était montée sur la « plage » avant par le trou d’homme de la réserve à voiles.


  Le soleil éclairait en oblique le petit navire qui, fier de son gréement, possédait des lignes surbaissées pour la vitesse. Une sorte de guépard des mers.


  A l’avant, il y avait Benson, le propriétaire, qui voulait à tout prix que sa barbe blanche lui donne des allures de vieux loup de mer. Benson louait le Towley pour la pêche hauturière, par-delà la barre des West Islands. Les « tout-gros », c’est-à-dire la pêche aux thons…


  Il y avait aussi Henry Keffelec, un Canadien français à l’accent impayable du Québec francophone. Bel homme, trente ans, pas riche mais plein de promesses, heureux de vivre, autant porté sur l’alcool que sur les femmes et le sport.


  Il était « bien dans sa peau » avec une jolie gueule et de beaux muscles.


  Et il le savait.


  Adossée au mât, près de l’embase des deux grosses perches à thons, Félicia le regarda du coin de l’œil en train d’aider Benson.


  C’est grâce à lui qu’elle était montée sur le Towley. Elle était en vacances à Palm Beach, au Nirvana Hôtel ; des vacances que lui offrait sa boîte d’informatique à Kansas City. C’était là qu’il l’avait rencontrée, au bord de la piscine d’eau douce, sur la plage.


  Il faut dire que Félicia était ce que l’on appelle une belle plante. Des cheveux auburn coupés court coiffant sa tête d’un casque de feu aux couleurs chatoyantes, un visage rieur éclairé par deux prunelles de braises, mais surtout une taille étonnamment gracile pour une poitrine plutôt élancée et à qui l’absence de grossesse donnait un galbe et une densité juvéniles. Un ventre plat et des hanches en amphore, dont elle était du reste très fière, achevaient de donner à cette femme l’élégance envoûtante qui fait briller les yeux des hommes et fait naître en leur tête toute une débauche d’images érotiques, pleines de plaisir, de possession et de soupirs syncopés.


  Félicia n’avait jamais fait l’amour avec Henry. A dire vrai, cet homme était trop parfaitement beau, Bien sûr, elle savait qu’un soir, sur le sable d’or d’une plage de Miami, ou peut-être dans un motel de Spangehill, elle serait sienne ; mais, pour le moment, elle préférait attendre et jouer avec lui le jeu délicieux de la fille effarouchée. Pour mieux l’apprivoiser.


  Non pas qu’elle fût contre le mariage à l’essai, ou même les expériences sans union du tout, et comme toute fille américaine moderne, sa virginité ne lui avait guère pesé longtemps.


  Mais seulement, elle trouvait Henry Keffelec trop instable, trop gosse en dépit de ses muscles d’athlète, pour lui confier sa vie tout entière.


  En fait, Félicia savait qu’un jour elle dirait oui et qu’il lui ferait l’amour. Mais par jeu.


  Elle préférait jouir du bateau, de l’eau salée sur ses lèvres, de l’iode dans ses poumons ou de la caresse du soleil de Floride sur ses seins orgueilleux. Des seins que nul allaitement n’était venu courber et qui dressaient toujours fièrement leurs aréoles vermillon comme un défi.


  Le regard de la jeune femme sauta des épaules de son boy-friend sur lesquelles il s’était attardé à l’incroyable amoncellement des nuages qui roulaient vers le Towley. La lumière avait changé. Elle s’était faite prismatique. Un peu comme celle d’un aquarium. Toujours plus violents, les éclairs percutaient les nuages noirs de leur poignard de lumière.


  — On devrait rentrer, non ?


  Penchés à l’arrière sur l’un des coffres, aucun des deux hommes ne répondit,


  Félicia se décolla du mât et, marchant pieds nus le long du plat-bord, sauta dans le roof.


  — Vous avez vu ce qui se trimbale à l’horizon ?


  Benson haussa les épaules et Henry Keffelec fit mine de ne pas avoir entendu.


  — Qu’est-ce que tu dis, darling ?


  Félicia, ignorant l’avance, désigna l’impressionnante muraille des nuages que le soleil couchant nimbait de pourpre.


  — On devrait rentrer, non ?


  Henry haussa les épaules. Il paraissait étrangement tendu. Ce fut le vieux Benson qui rétorqua :


  — Bien entendu qu’on devrait filer. C’est Léna II qui se pointe…


  Il cracha par-dessus bord selon son habitude et précisa :


  — …Avec douze heures d’avance sur la météo de Sygma III. Pas beau ça ?


  — Le typhon ? fit-elle, impressionnée.


  — Qu’est-ce que vous imaginiez ? C’est la fin de la saison ici !


  Elle décocha encore un coup d’œil en direction de l’infernal « pot au noir ». La falaise de cumulo-nimbus, les pires turbulences qui soient avec des vents verticaux de plus de deux cents à l’heure, approchait, pétrifiant les vagues, paralysant la houle. La température monta tout de suite. On n’était plus sur la mer des Caraïbes mais dans le désert de la soif de Death Valley.


  — Je vais me changer, annonça Félicia d’une voix qui ne lui appartenait pas. Pourquoi est-ce qu’on ne rentre pas ?


  — C’est ça, va prendre ta douche ! fit entendre Henry Keffelec d’une voix méconnaissable elle aussi.


  Elle insista, la main sur la boucle de son soutien-gorge qu’elle s’apprêtait à dégrafer :


  — Pourquoi on ne part pas ?


  — Le moteur est en panne, bougonna le vieux Benson dont la couronne de cheveux blancs tremblait sous l’alizé.


  — En panne ?


  — Panne d’allumage. Il y en a pour dix minutes à peine, expliqua Keffelec pour atténuer autant que faire se pouvait la rudesse des paroles de Benson.


  Keffelec se déplaça et vint plaquer ses lèvres à la bouche de Félicia.


  — Tu as peur ?


  — Ce sont ces nuages, expliqua-t-elle, essoufflée. Ils me semblent… prodigieux.


  Elle sentit de nouveau les lèvres du Canadien brûler les siennes et sa langue s’insinuer entre ses dents. Une bouffée de désir monta en elle. Dans un réflexe paradoxal, qui était bien un réflexe féminin, elle repoussa la main de son amant qui déjà emprisonnait le globe lourd et dense d’un sein.


  — Laisse-moi, souffla-t-elle en s’écartant. Laisse-moi tranquille, je veux rentrer.


  — Alors, ce soir ? fit-il plein d’espoir.


  Elle baissa les yeux sans répondre, ce qui était une forme d’aveu et d’acceptation muette. Aveu de son désir secret et acceptation de son « sacrifice ».


  Sacrifice en langage littéraire car Félicia entendait bien y prendre elle aussi son plaisir…


  — Cette panne, c’est quoi ?


  — Une broutille. Le vieux Benson s’en occupe, lui souffla-t-il la bouche à hauteur de la sienne. Viens avec moi.


  Il essaya de l’entraîner dans la demi-obscurité du roof pour quelque caresse plus précise que ne lui permettait pas la proximité du vieil homme, mais elle le repoussa doucement.


  — Non, Henry, pas maintenant.


  — Mais…


  Il montra du pouce renversé le vieux Benson qui jouait de la clé à molette sur son moteur récalcitrant.


  — Plus tard, Henry… Non, pas comme ça, pas maintenant.


  — Mais pourquoi ?


  — J’ai horreur de l’amour à la va-vite. Une sainte horreur. L’amour entre deux portes, c’est bon pour les épouses qui ont un amant.


  — Eh bien, dis donc ! fit-il estomaqué.


  — Je ne suis pas encore de cette race-là, acheva-t-elle dans un sourire plein de promesses. Moi, il me faut du temps et des caresses. Et pas ça sur ma tête !


  — Sur quoi ?… Oh ! Ces nuages noirs ? Hé ! Benson, où en est-on ?


  Le vieux paraissait désolé.


  — Je n’y comprends rien. Ça ne vient ni des vis platinées, ni du delco. Ecoutez !


  Il remit en place une tape et actionna le démarreur électrique. Le propulseur couina un moment puis cessa. Le moteur n’avait même pas toussé. Benson se retourna, écartant les bras avec un air d’impuissance totale.


  — Voilà ! Vous avez vu…


  Henry Keffelec, en dépit de l’excitation que lui procurait la présence du merveilleux corps de Félicia contre lui, sentit à son tour une onde d’inquiétude l’envahir.


  Il est vrai que, si la mer restait d’huile, le ciel s’obscurcissait de minute en minute. On aurait dit à cet instant un paysage à la Rembrandt. Des faisceaux de lumière obliques faisaient naître sur l’océan d’étranges arabesques de lumière ocre.


  Félicia s’écarta du Canadien et descendit sous le pont. Elle se servit un verre d’orangeade glacée à la fontaine rafraîchissante. Le ciel devenait de plomb. Bien que l’horloge de bord marquât à peine 14 heures, elle dut allumer le plafonnier.


  Des gouttes de sueur coulaient entre ses seins. Le thermomètre était monté en quelques minutes de vingt-deux à trente-cinq degrés.


  Et rien n’indiquait qu’il allait s’arrêter en si bon chemin.


  Dans le roof, au-dessus de la trappe de visite du moteur, Benson se redressa, écœuré, et planta son regard dans celui de Keffelec, « son » touriste.


  — J’y comprends rien. Je connais ce moteur comme ma poche. Je l’ai démonté et remonté dix fois. C’est une panne incompréhensible.


  La radio de bord se mit à diffuser de la musique. Félicia devait l’avoir branchée pour tromper sa déception.


  Il faut dire que pour une pêche aux « tout gros », c’était vraiment un magnifique… fiasco.


  Keffelec soupira, regarda l’horizon noir, graduellement inquiet lui aussi, puis demanda :


  — Dangereux, ça ?


  — Si c’est dangereux ? ricana Benson en essuyant ses mains pleines de graisse sur un chiffon maculé de cambouis. Vous voulez rire : c’est un raz de marée qui nous tombe dessus.


  — Et les voiles ?


  — Reste que ça !… Foc, trinquette et génois lourd. Avec ça, peut-être que… en filant vent arrière grand largue !…


  Benson n’en dit pas plus, claqua le capot du coffre à moteur et grimpa avec une souplesse étonnante vu son âge sur le plat-bord.


  — Keffelec, sautez dans la remise à voiles et sortez-moi le génois lourd. Le rouge !


  Lui-même encliqueta les manilles des deux focs sur leur câble de halage. En moins de dix minutes, le ketch fut gréé.


  Félicia, qui avait entendu les hommes courir sur le pont, apparut, s’épongeant le visage avec une serviette de toilette. La chaleur était devenue infernale.


  — On rentre à la voile ? demanda-t-elle, naïve.


  — On rentre comme on peut… Et vite ! bougonna le vieux Benson.


  — Mais il n’y a pas un souffle de vent !


  Personne ne répondit. C’était vrai qu’il n’y avait pas un souffle de vent. L’air était aussi pesant que du plomb et l’on aurait lâché une plume qu’elle serait tombée verticalement.


  Mais il y avait aussi la falaise de nuages noirs venimeux qui avançait vers eux avec une lenteur pleine de menaces.


  — On pourrait appeler à la radio, suggéra Keffelec. Après tout, un remorqueur de Key West pourrait venir.


  — Maudit typhon, douze heures d’avance, se lamenta Benson en se laissant tomber nerveusement près de la rallonge de barre. La météo n’a pas fait son job, voilà tout. Si je n’avais pas pu jouer sur ces douze heures, jamais je n’aurais pris le risque de vous embarquer à mon bord.


  — On dirait que vous avez peur, décocha le Canadien, inquiet à son tour.


  — Bien sûr que j’ai peur, vous n’êtes pas d’ici, vous, vous ne savez pas ce que c’est qu’un typhon.


  Il prononçait taïphouunn avec l’accent irlandais de ses ancêtres.


  — C’est comme ce que dit la demoiselle en bas, ajouta le vieil homme : où est le vent ? Eh bien, je vous jure qu’il va arriver, le vent. Et pas qu’un peu !


  Mal à l’aise, Henry Keffelec laissa le vieux radoter à la barre et descendit dans l’entrepont. Il y retrouva Félicia assise, les jambes croisées, près de la radio. La chaleur dans le roof était devenue épouvantable.


  — Félicia ?


  — La radio. Tu as entendu ? Ecoute !


  « …Crrr… Cent cinquante kilomètres à l’heure avec des pointes à cent quatre-vingts. Avis à la navigation de plaisance : le rouge est mis entre les Orkney, les Everglades et l’Estambot. Tous les navires doivent gagner un atterrage, nous répétons : le typhon Léna II, succédant à l’anticyclone de Key West, a infléchi sa trajectoire vers le sud-sud-ouest… crrr… crrr… plaisance à gagner le plus… crr… ssible un atterrage côtier qui… crr… crr… »


  D’une chiquenaude, le Canadien coupa l’émission.


  — N’écoute pas ces bêtises-là, ce ne sont que des messages de routine, rien d’autre. Il y en a des centaines comme ça.


  Bien que la jeune femme fût assise à le toucher, il ne songeait plus ni à l’enlacer, ni à tenter quelque caresse histoire de voir s’il pourrait aller « trop loin » en attendant l’assaut final.


  Keffelec commençait à être sacrement tendu lui aussi. Et toutes ces voiles, hissées en catastrophe et qui, dans le « plat » où ils étaient encalminés, pendaient flasques et inertes, n’étaient pas pour le rassurer. Bien au contraire.


  — Laisse-moi, Henry, j’ai peur maintenant…


  Il haussa les épaules, monta en courant les quelques marches qui permettaient d’accéder au roof et observa les nuages qui maintenant bouchaient tout l’horizon.


  — C’est quoi cette ligne noire sur les vagues, Benson ?


  — C’est Léna II qui s’annonce, petit ! Et ça, c’est du tout mauvais.


  Benson se mordit les lèvres, puis ajouta en secouant la tête :


  — Peut-être bien que je vais appeler.


  — La radio ?


  Le vieil homme ne répondit pas sur le coup, les yeux fixés vers cette muraille verdâtre qui accourait, jouant avec la lumière prismatique d’un soleil en deuil.


  — Prends la barre, ça vient très vite.


  Le Canadien s’assit à la place de Benson et s’épongea le front d’un revers de main. Il s’aperçut qu’il était gluant de sueur.


  — Mike Alpha appelle Everglades ! Mike Alpha appelle Everglades, entendit-il dans cet impressionnant silence qui prélude aux cataclysmes.


  Benson répéta vingt fois son message. Les ondes ne renvoyaient que des parasites.


  — Mike Alpha appelle Everglades… Parlez !


  Mal à l’aise, Keffelec imagina soudain que l’océan allait d’un coup se creuser dans un maelström d’une violence inouïe et les engloutir sans appel.


  Il se rappela d’étranges et effrayantes histoires sur le triangle des Bermudes et regretta amèrement d’avoir eu l’idée d’emmener Félicia à la pêche aux « tout gros » pour l’éblouir.


  Après tout, une boîte de nuit avec strip-tease, voire même un « life-show », auraient largement suffi !…


  — Mike Alpha appelle Everglades… Parlez !


  — Crrr… crrr…


  — Ça se rapproche ! cria soudain le Canadien qui avait vu avec angoisse la « barre » du typhon doubler de volume en quelques minutes.


  Il y eut subitement un coup de vent. Très bref. Les deux focs et la grand-voile claquèrent ensemble puis retombèrent, flasques. Sous l’impulsion, le Towley vira et fit tête au sud-ouest.


  — Everglades ? Everglades ? M’entendez-vous ?… Parlez !


  Un sifflement bref. Un silence de catastrophe et l’océan se mit à fumer. Littéralement. La mer d’huile se fit démon. De courtes vaguelettes léchèrent la coque du ketch dans un clapotis précipité. Prémices de la violence.


  — Monsieur Benson ? Monsieur Benson ? appela Keffelec, inquiet. Monsieur Benson, venez voir !


  — Mike Alpha appelle Everglades ! Goddam, qu’est-ce que vous foutez ?


  — Monsieur Benson ?


  — J’arrive.


  Le vieil homme surgit. C’était la nuit. Le soleil s’était fait lune et des nuages de cendre jouaient avec lui.


  — For Christ’s sake, that’s Hell ! balbutia-il en blêmissant.


  A cet instant, l’onde de choc percuta le voilier. Le vent fit entendre dans les haubans le doux miaulement d’une harpe, d’abord grave, puis de plus en plus aigu, puis un appel d’orgue, enfin un hurlement de sirène.


  — La barre ! Laissez-moi la barre !


  Benson se jeta sur Keffelec et lui arracha la rallonge des mains. Comme s’il était soudain animé d’une vie propre, le ketch gonfla ses voiles et fila dans le vent. L’océan, encore calme, paraissait filer à une allure hallucinante le long de sa coque. A croire qu’il allait déjauger comme un vulgaire chriscraft.


  Alors les nuages croulèrent. Des éclairs tranchèrent d’étranges vagues sans rythme, sans ordre, qui se chevauchaient, s’interpénétraient et faisaient jaillir de diaboliques geysers d’écume que le vent couchait à l’horizontale.


  — J’appelle à la radio ? demanda Keffelec d’une voix tremblante.


  — Oui, hurla Benson. Continuez ! N’arrêtez pas…


  Il cria encore quelque chose mais le mugissement des vagues écumantes qui déferlaient les unes sur les autres couvrit le son de sa voix.


  Le ketch semblait avoir maintenant pris une vitesse phénoménale et, grand largue, fuyant la tempête, filait sur les flots, poursuivi sans relâche par les lames de plus en plus serrées.


  Félicia, effrayée, se cramponnait aux montants de teck du roof. Elle entendait le vent hurler de plus en plus fort et aussi les efforts désespérés de Keffelec dont les doigts s’étaient crispés autour du micro.


  — Mayday ! Mayday ! Mayday !


  Mais l’ampli ne renvoyait qu’une succession irrégulière de crachotements et de stridulations aiguës.


  Le vent forcissait de seconde en seconde. La coque, qui voltigeait d’une lame sur l’autre, subissait des chocs d’une effroyable violence.


  — Vous avez la liaison ? cria Benson éperdu et cramponné à la barre.


  Le Canadien secoua la tête, les yeux remplis de frayeur. Félicia voulut bouger. Une gîte brutale du navire lui fit traverser tout le roof sur le dos et seule la porte de la cambuse arrêta sa chute. Etourdie, elle resta un moment à secouer la tête, se demandant pourquoi tout s’était mis à tourbillonner autour d’elle.


  — Mike Alpha appelle Everglades, répondez ! Mike Alpha… Mayday ! Mayday ! Mayday !


  Il semblait que l’appel n’allât pas plus loin que les lèvres du Canadien.


  Le vent forcissait toujours et les vagues croissaient sans cesse en hauteur. Parfois le ketch semblait escalader un rempart liquide et parfois aussi rester curieusement en équilibre à la pointe d’une vague avant de chuter vertigineusement, comme une planche de surf au fond d’une gorge verdâtre et mouvante.


  — Mike Alpha appelle Everglades !


  — Hey, Canadien ! Venez m’aider, on n’étalera jamais. Laissez la radio, on va réduire la toile !


  L’onde de choc qui, ici tout le monde le savait, durait trois ou quatre minutes avant de succéder à une tempête « normale », allait tout emporter.


  Keffelec arracha les écouteurs et jeta le micro, trébucha sur Félicia en train d’essayer de se relever et surgit en plein vent, hors du roof.


  A cet instant, dans un épouvantable craquement, le mât cassa net. Une véritable détonation. Courbé à mort par la pression du vent sur la grand-voile, le mât venait de se rompre avec fracas.


  Benson, horrifié, le vit chuter vers lui, réagit avec une demi-seconde de retard. Le mât s’écroula entraînant voiles et haubans.


  Keffelec qui sortait juste reflua, épouvanté, sous l’avalanche.


  Il y eut un choc mat sur la coque qui, sous le balan, prit une gîte importante. Une vague vint balayer l’ensemble comme fétu de paille.


  Quand Keffelec, qui s’était instinctivement couvert le visage du bras, rouvrit les yeux, la barre tournoyait, folle.


  Folle et abandonnée !


  Pas un cri, pas un appel. Ou peut-être, dans le mugissement des flots déchaînés, n’avait-il pas été entendu.


  — Benson ! bégaya Keffelec. Benson ! Benson !


  Le ketch démâté tournoyait sur lui-même comme s’il avait été pris dans quelque malaxeur géant. S’accrochant là où il le pouvait, Keffelec essaya de sortir.


  Une vague déferla, falaise qui s’effondre. Il suffoqua, aveuglé, paralysé, se sentit aspiré et lutta de toutes ses forces pour ne pas subir le même sort que le malheureux Benson.


  Le mât était tombé de travers et plongeait dans l’eau sur tribord, déséquilibrant le bateau. Une déferlante s’y engouffra. Plusieurs tonnes d’eau surgirent, cascadant dans le cockpit, inondant la réserve à voiles, noyant la cambuse, ravageant les deux cabines dont les portes battaient.


  Félicia hurla en voyant l’eau monter.


  A demi assommée, elle n’avait pas compris que le mât avait été balayé. Elle voyait seulement des tonnes d’eau s’engouffrer par la porte du roof et le niveau monter en catastrophe.


  Félicia réalisa que, si elle restait là, elle serait engloutie sans rémission. Terrorisée, elle se jeta en avant. L’idée de périr noyée l’avait toujours épouvantée. Comme d’autres crèvent de trouille en avion. C’était physique, incontrôlable.


  Une vague mugissante lui fouetta le visage. Elle lutta confusément pour escalader les quatre marches qui menaient du cockpit au roof. Dans son dos, la radio ne chuintait plus. Des centaines de courts-circuits faisaient courir des étincelles près de l’ampli.


  — Henry ! Henry ! appela Félicia.


  Horrifiée, elle se vit seule. Une montagne aux dents de requin se refermait sur le ketch.


  — Seigneur ! Seigneur ! hurla-t-elle.


  A demi submergé déjà, le Towley embarqua de nouveau. Ce fut sa perte. La vague suivante le recouvrit. Entraîné par le poids de son moteur et de sa chaîne d’ancre, il fit tête et commença à couler.


  Félicia, dans un état second, sentit le sol se dérober sous ses pieds et prendre une inclinaison de plus en plus abrupte.


  Bientôt, la cabine coula. Le Towley était vertical maintenant. Seule, son étrave émergeait encore, triangle vengeur dressé vers le ciel qui l’abandonnait.


  — Au secours ! Benson ! Henry ! hurla la jeune fille épouvantée par ce qu’il lui arrivait.


  Dans un bouillonnement sourd, le ketch coula subitement.


  Félicia se retrouva seule, ballottée par les flots, en plein typhon, au milieu d’un cratère de vagues écumantes.


  Alors, elle sut qu’elle était déjà morte. Même si l’instinct de conservation lui faisait encore agiter les bras dans une sorte de nage-réflexe.


  Son sort était aussi scellé que celui du vieux Benson, ou d’Henry Keffelec le Canadien.


  Elle sut aussi qu’il ne serait jamais son amant.


  Ni lui, ni personne d’autre.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



   CHAPITRE II


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Après le passage de l’onde de choc, cette fameuse frange périphérique du typhon, le vent se stabilisa. C’est-à-dire qu’il souffla un peu en deçà des cent kilomètres à l’heure.


  Il y avait déjà vingt minutes que Félicia surnageait et déjà l’ankylose tétanisait tous ses membres l’un après l’autre. Félicia pleurait sans s’en rendre compte. Elle aurait préféré cent fois être morte que de vivre cette diabolique agonie qui se prolongerait autant de temps qu’elle trouverait encore quelques forces pour surnager.


  Le ciel était noir et zébré d’éclairs. Plusieurs fois la foudre était tombée autour d’elle dans un flamboiement d’Apocalypse. Félicia avait bu d’incroyables quantités d’eau et vomi plusieurs fois.


  Félicia mourait…


  Bien qu’il fût à peine le milieu de l’après-midi, il faisait noir comme au milieu d’une nuit sans lune. Pas d’étoiles sinon une sorte de magma confus et tourbillonnant au-dessus de sa tête.


  Seule la mer, après avoir été d’un noir d’encre, virait au vert le plus sombre. Un vert glauque qui s’éclaircissait de seconde en seconde.


  La jeune femme était bien trop affolée pour remarquer cette étrange lueur et la mer avait viré peu à peu au bleu très pâle lorsque son subconscient lui fit percevoir son message d’alerte.


  Quelque chose se passait. Quelque chose montait du fond de l’océan.


  Une déferlante suffoqua Félicia. Lorsque, épuisée, toussant et crachant, elle resurgit à la surface, la Chose était là.


  Immobile, comme posée sur l’eau miraculeusement calmée autour d’elle, une sorte de lentille pulsait une lueur blanche et irrégulière.


  — A l’aide ! implora Félicia. A l’aide !


  Peu lui importait ce qu’était cette « chose » et si elle surgissait du fond des océans. C’était une présence. Et elle, tout ce qu’elle désirait, c’était rester en vie.


  A tout prix…


  — A l’aide ! Au secours !


  Mais l’étrange bulle de lumière ne bougeait pas. Elle se tenait quelques mètres au-dessus de la surface, totalement immobile en dépit de l’incroyable force du vent ou des vagues hautes comme des maisons qui déferlaient sur elle mais s’assagissaient miraculeusement à son contact.


  — Og bor dakova roch zag ?


  — Dain toy sig mal ! Riok !


  Thor se retourna avec lenteur. Lui et sa compagne avaient déjà entamé le processus biologique d’hibernation et leurs réflexes s’en trouvaient considérablement ralentis.


  — Quelt zog zabeh do !


  La voix d’Ayuma, sa compagne, prenait des intonations plus aiguës encore qu’à l’accoutumée.


  Bien qu’il fût à son pupitre de commandes, il se retourna vers elle et lui sourit. Ayuma semblait furieuse.


  Thor montra de nouveau l’écran circulaire. On y voyait dans une curieuse lumière rougeâtre une femme en train de surnager en dépit des trombes d’eau qui lui déferlaient sur la tête. Visiblement, elle était à bout de forces et ses mouvements pour se maintenir à flot étaient de plus en plus saccadés. Parfois, elle coulait et mettait de longues secondes à retrouver la surface. Parfois aussi, elle se cambrait dans un appel désespéré et levait une main implorante en direction de Thor quelle ne pouvait apercevoir dans sa bulle de lumière.


  Ayuma rejeta la tête en arrière et ses curieux yeux mordorés se posèrent avec insistance sur Thor. Elle parla longuement, d’une voix aiguë et enrouée à la fois.


  Thor se contentait de sourire. Enigmatique. Et ses yeux sautaient alternativement sur sa compagne que l’hibernation paralysait peu à peu et sur la jeune Terrienne. Elle avait perdu pratiquement tous ses vêtements et il était facile de savoir qu’il s’agissait d’une représentante du sexe féminin.


  Ayuma poussa un cri strident et ses yeux doucement obliques lancèrent des éclairs.


  — D2B6 ! appela Thor.


  Sa compagne chancelait, perdant peu à peu la notion du Temps et de l’Espace au fur et à mesure que son cerveau s’engluait dans l’auto-hypnose.


  Un panneau semi-circulaire se releva en chuintant tout doucement. Surgit une sorte de boule bleue rayonnante dont la base cylindrique irradiait une lumière rougeâtre.


  Thor pensa un ordre.


  L’étrange robot, après avoir marqué un temps d’hésitation, obliqua vers Ayuma. Il se renversa alors sur l’arrière, constituant une sorte de plate-forme.


  Ayuma s’y coucha avec des gestes de somnambule. Il était temps. A peine allongée, tous ses sens se déconnectèrent.


  Thor émit un second ordre.


  Le robot pivota dans un crissement rythmique et, portant Ayuma inanimée dans ses bras, s’éloigna vers une étrange caverne où se devinaient dans cette pâle lueur bleutée différents silos transparents, comme des sarcophages.


  La température y était de moins deux cents.


  Le panneau s’abaissa derrière le robot.


  Thor resta pensif. Il régla l’image de l’écran tridimensionnel au maximum de rapprochement.


  Félicia ne luttait plus que par spasmes. Des contractions secouaient son corps tout entier. L’écran, qui faisait abstraction de tout milieu ambiant, la faisait apparaître par transparence et Thor, fasciné, voyait son squelette s’agiter dérisoirement dans les flots déchaînés.


  Il voyait l’eau entrer petit à petit dans ses poumons aussi.


  Soudain, il secoua la tête et passa sa longue main aux doigts spatulés sur ses yeux obliques. L’hibernation le gagnait graduellement lui aussi. Dans quelques minutes, il allait s’effondrer comme Ayuma sa compagne.


  — Non ! murmura-t-il, non, il ne faut pas, c’est défendu. Je dois la laisser mourir.


  Pourtant, il ne pouvait détacher son regard de ce corps de femme secoué maintenant des derniers spasmes de l’agonie. Il avait toujours rêvé de connaître une Terrienne. Mais, c’était un rêve inaccessible aux habitants d’Atla de la Lyre. Et puis, les missions sur la Planète Bleue se faisaient de plus en plus rares. Surtout depuis que l’évacuation de la cité engloutie touchait à-sa fin.


  D’ailleurs, le niveau technologique des Terriens, quoique restant primaire à côté de l’hyperscience des Atlas, ne permettait plus à ceux-ci de demeurer dans le secret.


  Ce qui avait été la cause de l’évacuation d’Atla, le berceau de leur civilisation, cent siècles plus tôt.


  Félicia se recroquevilla soudain et ne bougea plus, basculant sans rémission, poumons pleins d’eau, vers l’obscurité éternelle des abysses.


  Thor, poussé par la curiosité, songea qu’il pouvait prendre cette femme dans le Voïdok et ceci dans le secret le plus absolu. Tous dormaient. Il n’y avait que lui seul à rester éveillé. Et il en avait pour huit mois terrestres.


  Ayuma ne saurait rien.


  Il s’arrangerait pour sublimer la Terrienne avant la pénétration dans la constellation de la Lyre.


  Mais il aurait vu de près et touché une de ces créatures à la peau de pêche, aux yeux d’étranges couleurs. Une créature du sexe féminin par surcroît.


  Les anciens disaient qu’elles faisaient l’amour comme des déesses mais seulement, elles procréaient elles-mêmes, ce qui n’était plus le cas des Atlas femelles depuis des siècles. Enfanter ! Quelle surprenante chose !


  Soudain, Thor n’y tint plus.


  — D2B6 ? appela-t-il soudain.


  Le panneau de zermiun se releva et l’étrange boule à embase rouge approcha. Thor visualisa dans son esprit les différentes phases du sauvetage de la femelle terrienne. Chaque détail allait se passer comme il l’avait imaginé puisque telle était sa volonté.


  Comme piqué par un dard électrique, D2B6 vira sur place. Une trappe bascula sous lui ; il chuta sans bruit dans une des multiples chambres de décompression.


  L’ovale de zermium se referma et Thor, ensommeillé, tituba légèrement avant de gagner une console de commandes.


  L’écran courbe se brouilla. D’un coup, les traqueurs avaient cessé de suivre le cadavre de la noyée. La boule de lumière du Voïdok, que les Terriens, dans ce langage imagé et enfantin qui est le leur, appellent « soucoupe volante », apparut dans son ensemble, calmant les flots déchaînés par son flux répulsif.


  Une petite bulle de lumière s’en détacha soudain et percuta l’océan sans un clapotis.


  D2B6.


  Automatiquement, le scope du vidéo suivit la surprenante « créature » cybernétique dont la lueur s’affaiblissait au fur et à mesure qu’elle s’enfonçait dans les fonds glauques.


  Thor luttait maintenant contre l’engourdissement qui l’envahissait progressivement. Non, il ne fallait pas céder aux premiers appels de ce sommeil de huit mois. Il fallait résister, tenir encore et encore.


  Papillotant des yeux devant l’écran, il suivit D2B6 dans cet extraordinaire plongeon dans l’obscurité, comme si d’un coup sa vie eût dépendu de la réussite ou de l’échec du robot.


  La lueur s’était faite falote maintenant. Elle irradiait d’inquiétants rayons bleutés dans les profondeurs et continuait à descendre toujours plus bas, essayant de retrouver le corps pantelant qui dérivait dans la Mort.


  Brusquement, Thor avança le buste vers l’écran.


  Le cadavre de la Terrienne venait d’apparaître tout en bas du scope, curieusement écartelé et les membres épars.


  Alors D2B6 changea de trajectoire et vint contre le corps de la jeune femme dont la tête et les bras, attirés par une irrésistible force, vinrent, quoique sans vie, se plaquer sur le robot.


  Celui-ci sécréta immédiatement son propre plasma et, irradiant une couleur jaune vif, parut prendre un élan vertigineux pour s’arracher à l’emprise des profondeurs.


  Lorsqu’il creva la surface avec la vivacité d’une balle de ping-pong, Thor reconnut sur l’écran la base irisée du Voïdok.


  Il étendit sa main aux doigts spatulés et éteignit le récepteur, un sourire aux lèvres.


  Bientôt, il pourrait réaliser l’un de ses rêves les plus profonds : voir une Terrienne de près. Et la toucher aussi.


  Même si ce n’était qu’un cadavre !


  Il quitta le filet magnétique qui lui servait de siège d’apesanteur et lança un ordre. On entendit, à l’intérieur du Voïdok, une série de claquements brefs.


  Plusieurs secondes terrestres s’écoulèrent. Le D2B6 prenait son temps et se laissait aspirer par l’effet gamma vers le vaisseau-mère.


  Un observateur terrestre, primaire comme ils étaient, qui se serait trouvé là, aurait vu un étrange phénomène : la bulle de lumière surgissait de l’eau en furie, laissant derrière elle d’étranges gouttelettes lumineuses en suspension. Un moment immobile, elle oscillait sur place, comme à la recherche d’un second équilibre maintenant qu’elle avait quitté le milieu liquide.


  Alors, ce fut très bref. Un trait de feu. Elle se plaqua contre la forme apparente qui n’était que l’enveloppe de plasma du Voïdok et celui-ci l’engloutit.


  Suspendue par quelque prodige – mais les Terriens ont tendance à appeler prodige ou miracle tout ce qu’ils ne comprennent pas d’emblée – l’effrayante bulle de lumière restait seule, immobile au centre du typhon. Et les vagues rugissantes, qui s’élevaient plus haut qu’elle, se dématérialisaient avant de la toucher.


  L’effet gamma.


  Une chose que les Terriens mettraient encore mille ans à maîtriser.


  Thor vit la trappe circulaire s’ouvrir. La bulle de plasma émergea. Le corps de la jeune femme littéralement plaqué à ses parois.


  — Sur le vitaliseur, D2B6 !


  Le robot perdit de sa brillance et apparut tel qu’il était vraiment. Une sphère de cristal doublée et prolongée vers le bas d’un cylindre de zermium.


  Mais aussi, une prodigieuse mémoire cybernétique.


  Il pivota sur place, provoqua l’ouverture d’un panneau en demi-lune et disparut dans un alvéole bleuté.


  Luttant contre le sommeil qui le gagnait, Thor avança.


  Presque avec respect.


  Il savait qu’il accomplissait là un crime. Si un Atla prenait contact avec une Terrienne, la certitude de l’existence d’extraterrestres pouvait d’un coup modifier le comportement de populations entières, remettre en question de vieilles croyances religieuses, bouleverser la philosophie terrienne de la race élue et unique.


  Voilà pourquoi les Sages punissaient de mort cérébrale ceux qui avaient l’imprudence de se faire apercevoir par ceux qui se nommaient eux-mêmes homo-sapiens.


  Thor tituba vers la salle Epsilon. Il ne fut pas surpris d’y trouver D2B6 près de la jeune Terrienne. Elle était allongée sur le dos et, grâce à ses pseudopodes tactiles, il lui avait joint les jambes et croisé les mains sur sa poitrine.


  Thor baissa lui-même le casque analyseur et renvoya D2B6.


  — Ça va ! Fiche le camp ! Surveillance du champ visuel.


  Au reçu de sa nouvelle mission, le robot pivota et disparut sans répondre bien qu’il fût doté d’une voix synthétique,


  Il ne possédait pas – et aucun de ses semblables ne posséderait jamais – le moindre sens critique.


  Alors, Thor s’approcha de la Terrienne avec une sorte de curiosité mêlée d’angoisse. Les yeux blancs trahissaient l’état de mort clinique.


  Un filet diaphane recouvrit soudain la jeune femme des pieds à la tête. Un filet qui paraissait doué de vie et puisait sur un rythme quasi cardiaque.


  Luttant désespérément contre le sommeil, Thor contempla la jeune morte. Certes, les senseurs de son métabolisme basal décrivaient tous une trajectoire rectiligne. Morte peut-être, mais Dieu qu’elle était belle !


  Belle avec sa peau diaphane encore ruisselante d’eau de mer, avec ses seins de statue, son visage mutin et l’étrange sourire qu’esquissaient encore ses lèvres violettes.


  Un merveilleux jouet !


  Thor pourrait dire un jour, à mots couverts, qu’il avait vu une Terrienne. Et qu’il l’avait touchée.


  Il tendit la main, effleura la hanche de Félicia mais fut déçu : elle était froide comme le marbre.


  Le revitaliseur faisait son travail métabolique. Thor songea avec gêne qu’il lui faudrait carboniser cette femelle terrestre avant d’atteindre Atla de la Lyre. Son monde d’origine. Il se traita de tous les noms pour avoir déclenché en lui-même le processus d’hibernation qui seul permettait à l’organisme des Atlas de subir sans dommages irréversibles la percée dans l’hyperespace.


  Il secoua la tête et d’un pas de plus en plus incertain gagna un pupitre de commandes : des tiges de cristal qui émergeaient d’un énorme quartz.


  Avec une sorte de clé coudée, il connecta fugitivement plusieurs d’entre elles.


  Alors, dans un poudroiement d’or, le Voïdok s’éleva hors du typhon et décrivit une orbe chatoyante dans le ciel lourd d’étoiles.


  D2B6 avait entre-temps déposé le corps de la jeune Terrienne dans un sarcophage de verre aussi pur que le cristal et s’activait autour, faisant parfois de rapides navettes entre une sorte de tableau où clignotaient de surprenantes lueurs ayant l’intensité de flashes de magnésium.


  Un faible bourdonnement s’élevait du sarcophage.


  Thor s’en approcha avec cette démarche mal assurée que lui donnaient à la fois le Voïdok quittant progressivement l’atmosphère terrestre et le début du processus d’hibernation. A dire vrai, il avait de plus en plus de mal à lutter contre le sommeil qui engluait peu à peu ses fonctions cérébrales.


  Il jeta un coup d’œil au testeur métabolique. Le tracé des quatre perles lumineuses était rigoureusement plat. Tout comme l’encéphalogramme.


  La mort totale.


  Thor ne put réprimer une grimace de déception, puis, gourmand, s’approcha de la Terrienne. Ses yeux se posèrent sur son corps immobile, contemplèrent ses cheveux auburn et courts qui contrastaient étonnamment avec la chevelure très longue et totalement blanche de Thor et de sa compagne Ayuma. Son regard descendit lentement le long du corps pétrifié.


  « Ainsi donc, voici une Terrienne, pensa-t-il. Je savais qu’elles étaient belles… mais pas à ce point-là. Tout appelle l’amour en elles. Je comprends mieux ce sentiment dont elles font grand cas. »


  Il tourna la tête vers Ayuma qui respirait à l’extrême ralenti du fond de son sarcophage et la trouva laide soudain.


  Pourtant, Ayuina et lui avaient été choisis et vivaient en parfaite harmonie, se vouant une estime réciproque depuis toujours.


  Seulement voilà, cette Terrienne avait quelque chose de plus, d’envoûtant.


  « Peut-être est-ce parce qu’elles fabriquent leurs propres enfants », pensa-t-il, absorbé.


  Cela plongea un moment l’Atla dans un abîme de perplexité.


  Involontairement, il étendit les doigts pour effleurer le corps de Félicia. Il ne toucha que le cristal glacé du sarcophage qui l’emprisonnait.


  Il sourit, désappointé. Avaient-elles réellement ce corps de pêche dont les Sages parlaient tant ?


  D2B6 s’immobilisa, ronronnant doucement face au tableau d’analyses, terriblement attentif soudain. Dans la mesure où un tel mot peut s’appliquer à une créature cybernétique.


  Thor fronça les sourcils.


  Une des petites perles de lumière avait eu une sorte de hoquet qui lui avait faire un bond dans le sens vertical. Immédiatement, toute la console parut reprendre vie et chaque testeur se mit à sautiller pour son propre compte.


  Félicia revivait. Son cerveau venait d’être réactivé et chacun de ses sens reprenait graduellement possession de son corps.


  Ses paupières papillotant sur ses prunelles dorées, Thor sentit une immense satisfaction l’envahir.


  A cet instant, il eut brutalement l’impression de tomber dans le vide et se rattrapa de justesse au sarcophage.


  Dans ses derniers instants de lucidité, il réalisa qu’il perdait pied.


  Affolé, il regarda D2B6.


  — Processus d’hibernation dès que la réanimation sera achevée ! lui ordonna-t-il par influx mental.


  Un point rouge s’alluma et s’éteignit à la base du robot, attestant que ses circuits avaient enregistré l’ordre.


  Thor tituba vers la salle d’hibernation, mettant toute sa volonté à avancer parmi les sarcophages. Il dut s’arrêter plusieurs fois. Ses idées se faisaient de plus en plus confuses dans son cerveau.


  Il s’allongea enfin près d’Ayuma, déclencha la fermeture de la coupole. A peine celle-ci se fut-elle verrouillée que le froid descendit au zéro absolu. Moins deux cent soixante-dix !


  Le corps et le cerveau de Thor furent instantanément pétrifiés.


  Dans le Voïdok qui filait à une vitesse proche de la lumière dans le cosmos, seul un robot « vivait » encore et s’agitait, émettant des sons étranges.


  La Planète Bleue n’était déjà plus qu’une boule très pâle qui s’éloignait dans le velours sombre de l’infini.


  Quelques panneaux s’abaissèrent sans raison apparente. Puis, la lumière s’éteignit soudain. L’obscurité se fit totale.


  Une obscurité glacée qui allait durer huit longs mois terrestres.
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  Ce fut comme la fin d’un grand rêve.


  Un rêve qui aurait duré très très longtemps. Une sorte de néant sans limite, un glissement progressif et continu du cerveau dans des réflexions sans consistance, sans aucune suite logique.


  Mais cela venait de s’arrêter. Peut-être à cause de la sonnerie qui stridulait à intervalles irréguliers.


  Félicia ressentit comme un choc électrique dans tout son corps. Et tout aussitôt, une merveilleuse tiédeur se répandit en elle.


  La jeune femme battit des paupières et ouvrit les yeux.


  L’angoisse la saisit immédiatement.


  Devant elle, derrière une sorte de cylindre parfaitement transparent et qui se soulevait dans un chuintement doux, une étrange créature l’observait.


  Encore qu’on ne pût appeler cette « chose » une créature. Plutôt un cylindre bleu vif surmonté d’une sphère rougeoyante.


  Félicia poussa un cri et s’assit. Si brutalement que la « chose » parcourut quelques mètres en arrière.


  Elle ne touchait pas vraiment le sol et ses mouvements étaient d’une rapidité phénoménale.


  — Seigneur !… Où suis-je ? Mais où suis-je ?


  La voix de la jeune fille n’éveilla aucun écho.


  Effrayée, elle se leva, louchant avec inquiétude sur la « chose ».


  Autour d’elle, ce n’étaient que des parois lisses d’où sourdait une lumière irréelle. Elle se trouvait dans une grande pièce au plafond en forme de dôme.


  Le plancher oscillait tout doucement et par instants. Encore qu’elle n’en fût pas trop sûre !


  Elle fit deux pas, mécaniquement.


  La « chose » avança d’autant.


  La gorge serrée d’angoisse, Félicia resta un long moment immobile.


  Devant elle : un couloir. Au fond clignotaient d’effrayantes lueurs alternativement bleutées ou d’une blancheur éblouissante.


  Elle n’osa s’y aventurer et pivota sur elle-même.


  La « chose » pulsait toujours.


  — Mais, qu’est-ce qu’il m’arrive ? Où suis-je ?


  Elle se pinça. Non, il ne s’agissait pas d’un cauchemar. Derrière elle, « son » cercueil de verre se refermait graduellement.


  Alors la mémoire lui revint. En un instant, son cortex réactivé lui fit revivre le naufrage du ketch, Benson arraché par le mât fracassé, le typhon hurlant, la panne de moteur et Henry qui, derrière ses muscles d’athlète des plages, n’en menait pas large. Et puis l’eau. L’eau bouillonnante qui montait de plus en plus vite.


  Enfin, sa solitude et sa terreur dans les flots déchaînés.


  Et cette étrange méduse de lumière surgis des profondeurs qui restait en suspension miraculeuse à quelques mètres de la surface. Immobile en dépit des formidables vents tourbillonnants.


  Et enfin l’épuisement, sa raison qui vacillait, la sensation de l’inéluctable, le refus de la lutte.


  L’abandon et le trou noir.


  Sa vie qu’elle avait revécue en quelques secondes.


  Félicia vit qu’elle était nue. Son maillot, elle s’en souvenait, lui avait été arraché.


  Terriblement effrayée, elle se retourna et ses yeux s’agrandirent d’horreur. Il y avait deux cadavres dans d’identiques cercueils de verre.


  Deux cadavres un peu plus petits qu’elle et dont la mort avait bleui la peau.


  Toutes ces histoires d’extraterrestres étaient-elles donc vraies ? Se trouvait-elle à bord d’un de ces engins qui de temps en temps défrayaient la chronique ou que les journalistes ressortaient quand l’actualité était un peu creuse ?


  Mais alors, qui pilotait ce vaisseau ?


  Elle s’efforça de respirer le plus lentement, le plus profondément possible pour ne pas céder à la panique.


  L’idée d’errer sans fin sur un engin peuplé de cadavres, et ce jusqu’à la nuit des temps, l’effleura.


  Elle faillit en hurler.


  Mobilisant tout ce qu’il lui restait de volonté, elle voulut s’approcher des cylindres bleus. Aussitôt, la « chose » se mit en mouvement et s’interposa entre elle et les blocs de cristal tout en émettant une sorte de sifflement vipérin.


  Interdit ! On ne pouvait être plus clair.


  Félicia recula, subjuguée par la « chose ». Se pouvait-il qu’elle fût « intelligente » et qu’elle eût percé ses pensées ?


  Un écran miroitait au fond du dôme. Elle s’en approcha sur la pointe des pieds, sans faire le moindre bruit. La terreur la faisait haleter.


  C’était une sorte de hublot. Un hublot ovale de plusieurs mètres de long.


  Elle réprima un hurlement. Deux immenses soleils vomissaient leurs éruptions et le vaisseau qui l’emmenait semblait dériver droit sur eux. D’immenses colonnes de lave ou de gaz en surfusion jaillissaient comme des tentacules de lumière dans le noir cosmique.


  Félicia entendit un claquement sec derrière elle et se retourna d’une pièce. Electrisée.


  Le « cercueil » de cristal le plus proche d’elle s’ouvrait lentement.


  Lorsque le cadavre se redressa à son tour, la jeune fille sentit sa raison vaciller et porta la main à sa gorge, à l’extrême bord de la faiblesse.


  Après avoir oscillé un moment et passé plusieurs fois la main sur son visage, le corps se leva, fit quelques pas et regarda intensément le robot qui s’éloigna par le couloir aux éclairs.


  Félicia remarqua que l’inconnu avait de surprenants yeux dorés.


  Il marcha vers elle, puis se ravisant, s’approcha du dernier cylindre de cristal qu’il considéra fixement.


  Félicia n’avait jamais entendu parler d’hibernation. Pour elle, ce n’était qu’une succession de miracles et de prodiges.


  Enfin l’inconnu parut satisfait, rassuré plutôt, et revint vers elle. Il leva la main paume ouverte en signe de paix.


  — Fé-li-cia, n’est-ce pas, c’est votre nom ?


  Elle fit oui de la tête. La voix de l’inconnu était légèrement aiguë. Celle d’un adolescent près de muer.


  — Fé-li-cia -Stil-well ?


  Elle acquiesça de nouveau. La peur l’abandonnait progressivement. Elle prit alors conscience de sa nudité et replia le bras sur ses seins.


  — Je me suis fait interpénétrer mentalement par D2B6 pendant l’hibernation, c’est pourquoi je connais votre langage et peux vous parler, expliqua-t-elle comme si cela eût été la chose la plus normale du monde.


  Tout à coup, un air d’inquiétude se peignit sur son visage lisse et bleuté.


  — Est-ce que vous ne pouvez émettre aucun son ?


  Les lèvres de Félicia frémirent.


  — Je… Eh bien, si…, balbutia-t-elle.


  Thor parut rassuré. Il dévorait des yeux la jeune Terrienne et pour un peu eût tourné autour comme s’il se fût agi d’une bête curieuse.


  Ils se firent face un moment, silencieux.


  D2B6 allait et venait, affairé, et semblait être le vrai maître des lieux.


  — Où allons-nous ? Où suis-je ?


  Il fit quelques pas dans la sphère, interrogeant tout un tas de voyants, d’écrans et de lumières sans aucune signification pour Félicia.


  — Je crois que vous avez peur… Vous êtes à bord d’un Voïdok, vous ne risquez rien.


  — Mais où allons-nous ?


  Il haussa les épaules et jeta un ordre au robot qui partit comme une flèche vers une cloison qui s’ouvrit à l’instant précis où il allait la percuter.


  — Est-ce que cela aurait réellement une signification pour vous ? Nous évoluons dans l’hyperespace. Vous avez votre monde. Nous avons le nôtre. C’est vers ce dernier que nous nous dirigeons, expliqua-t-il sans cesser de détailler son corps des yeux.


  Elle s’en aperçut et, gênée, se détourna.


  — Ayuma en a. Elle vous en donnera.


  — Ayuma ?


  — Ma compagne, précisa-t-il en indiquant le dernier sarcophage qui maintenant se nimbait d’une lumière pourpre.


  Félicia soupira. Ces cadavres n’étaient donc que des corps profondément plongés dans une sorte de coma hypnotique qui s’accompagnait d’un ralentissement considérable des fonctions vitales.


  Elle passa sa langue sur ses lèvres, cherchant ses mots, revécut en un éclair le seul souvenir qu’elle avait du « Voïdok » suspendu au-dessus des flots.


  — Alors, vous m’avez repêchée au moment où je me noyais ?


  — C’est-à-dire que vous étiez déjà morte quand j’ai envoyé D2B6 vous repêcher.


  — Morte ? frémit-elle.


  Il acquiesça et le feu de ses prunelles d’or parut s’aviver.


  — Autant qu’on peut l’être.


  Félicia avait conservé sa montre. La seule chose qui ne lui avait pas été arrachée par la force de succion des flots déchaînés. Elle ne marchait plus.


  — Ensuite, je vous ai endormie pour vous sonder cérébralement. Maintenant, je n’ignore rien de vous. J’ai même visualisé la maison où vous êtes née. Et bien d’autres choses encore.


  Elle rougit jusqu’à la racine des cheveux.


  — Un long sommeil, alors ! essaya-t-elle de plaisanter d’une voix trouble.


  — Il a duré huit mois terrestres.


  Elle écarquilla les yeux. Quelque part dans le Voïdok cliqueta un top sonore. D2B6 surgit d’un couloir et s’engouffra en ronflant comme une bête en colère dans un autre.


  — Huit mois ? J’ai dormi huit mois ?


  Le top sonore s’éteignit au bout d’un instant.


  — C’est que l’hyperespace est incommensurable, voyez-vous. Une chose dont vous ne vous doutez même pas, Terriens. Nous avons quitté votre système solaire il y a huit mois déjà. Maintenant, nous approchons d’Atla et c’est pourquoi D2B6 nous a réactivés.


  Thor parut amusé.


  — Il fait presque tout à bord, voyez-vous, et nous-mêmes sommes inutiles au fonctionnement du Voïdok.


  — Mais alors, que faites-vous ?


  Il éluda la question et son regard doré obliqua vers le sarcophage d’Ayuma qui s’ouvrait un peu à la manière d’une huître.


  L’Atla posa les deux jambes par terre, se massa un moment le visage, évanescente, puis recoiffa d’un geste familier ses longs cheveux blancs comme neige.


  Elle sourit à Thor lorsqu’elle l’aperçut et marcha d’un pas encore mal assuré vers lui.


  Elle s’arrêta net, oscillant sur place, lorsqu’elle découvrit Félicia et tendit un doigt spatulé vers la jeune Terrienne.


  — Mais… qu’est-ce ? fit-elle en atla.


  — La Terrienne, tu te souviens ? Elle s’appelle Félicia.


  Inquiète, Félicia, qui ne comprenait pas leur langage, essayait, aux mimiques qui s’échangeaient, de suivre le cheminement de leurs pensées,


  Sans succès d’ailleurs, le visage d’Ayuma restant impénétrable.


  — Il lui trouver des vêtements, Ayuma. Et puis aussi la sonder cérébralement pour que tu puisses lui parler,


  D2B6 surgit. Sa tête flamboyait, véritable braise aux lueurs changeantes, Il émettait un son cristallin, irrégulier.


  Thor tourna brusquement les talons et disparut dans le couloir aux éclairs. D2B6 le suivit. Docile.


  — Met og sbar dik val ? demanda Ayuma.


  Félicia secoua la tête.


  — Je ne comprends pas.


  La jeune Atla haussa les épaules et s’approcha d’un pas vif de l’écran ovale qui s’illumina.


  Avec une sorte d’immense soulagement, Félicia, qui la suivait du regard, constata que les deux effrayants soleils avaient disparu.


  Vers quel infini glissaient-ils ?


  Au bout d’un moment, Félicia toussa pour attirer le regard de l’Atla et montra sa poitrine dénudée. Ayuma haussa les épaules et lança quelques syllabes rapides sur le mode aigu.


  Elle pivota et d’une curieuse démarche aérienne s’éloigna dans le froissement soyeux du vêtement qui moulait à la perfection les formes, du reste très peu développées, de son corps.


  Comme un couperet, un panneau se détacha du plafond et s’abattit derrière elle.


  Félicia resta seule, De nouveau en proie à l’anxiété. Celle que Thor appelait sa compagne ne semblait pas avoir accepté sa présence à bord du… du comment déjà ?


  Elle eût été autrement angoissée si elle avait entendu et compris ce qui se disait dans le poste de télécontrôle du Voïdok.


  Tandis que D2B6 et Thor s’appliquaient aux mille vérifications des paramètres de trajectoire cosmique, rendues nécessaires par un vol automatique de huit mois, Ayuma surgit dans l’alvéole.


  « Thor ! Qui est cette… cette chose ?


  — Ce n’est pas une « chose », c’est une Terrienne, ça se voit, non ? Elle est comme nous de la même branche génétique.


  — Es-tu devenu fou ?


  — C’est celle qui se noyait.


  Ayuma eut un geste d’impatience tandis que Thor, qui ne s’était pas retourné, pianotait sur un clavier digital aux touches lumineuses.


  — Mais, Thor.,, Tu as perpétré le crime le plus grave que l’un d’entre nous puisse commettre, Révéler notre présence ! Mais pourquoi ? Pourquoi ? cria-t-elle, effrayée déjà par les conséquences inéluctables du geste démentiel de son compagnon.


  — Elle se noyait, expliqua-t-il d’un ton qui sonnait faux.


  — Mais quand as-tu fait ça ?


  — Peu après ta mise en hibernation.


  Elle fit quelques pas en long et en large dans ce qui semblait être un vrai laboratoire, cédant quelquefois le passage à D2B6 qui se déplaçait en droite ligne d’une console de lecture à l’autre. Brusquement, elle s’arrêta derrière Thor.


  — Tu mens !


  — Exact. Je voulais voir une Terrienne. J’ai toujours voulu voir une Terrienne. Tu le savais d’ailleurs.


  — Mais cela nous est interdit, tu le sais bien. A cause de leur coefficient d’agressivité qui les rend insociables et belliqueux.


  — Ayuma, je voulais m’en assurer. Ces créatures de Terre étaient nos ancêtres avant la Grande Mutation, ne l’oublie pas.


  — Les Sages nous tueront quand ils apprendront.


  Il se retourna et enlaça sa compagne réticente.


  — Nous sommes encore loin d’Atla, Ayuma.


  — Et D2B6 ?


  — D2B6 ne dira rien. Il suffira de gommer ses mémoires. Enfin, ce secteur-là.


  — Ça laissera un blanc. Les censeurs le verront.


  — Tout robot de pilotage peut être déconnecté un moment pour vérification de sa logique.


  Ayuma soupira, puis secoua la tête, s’arrachant à l’étreinte de son compagnon.


  Fine mouche, elle pressentait intuitivement que les motifs, qui avaient poussé Thor à prendre une Terrienne à bord du Voïdok, n’étaient peut-être pas aussi limpides qu’il voulait le prétendre !


  Et puis quelles histoires ne racontait-on pas sur ces créatures ! Ne disait-on pas qu’elles poussaient la frénésie sexuelle jusqu’à conserver leur enfant en elle pendant des mois et des mois ?


  Elle riva sur lui la fente oblique de ses yeux d’or d’un air inquisiteur. Thor éclata d’un rire un peu forcé.


  — Allons quoi ! C’est un beau petit animal, voilà tout. Une créature sous-évoluée qui est tout de même génétiquement une sorte de… d’ancêtre. Retrouver une représentante femelle de la branche-mère cent mille ans plus tard, pouvoir la contempler, n’est-ce pas extraordinaire ?


  — Non ! cria-t-elle. C’est un crime. Le seul crime puni de mort sur Atla. Les Sages…


  — Les Sages ont fait bien pis avant nous !


  Il y eut une sorte de flash éblouissant sur un bloc cristallin. D2B6 partit comme une flèche et provoqua la chute d’un levier en interceptant le rayon d’une cellule photo-électrique.


  — Ceinture ionisante valeur sept, articula-t-il de sa voix synthétique.


  — Plasma ! ordonnèrent Thor et Ayuma d’une même voix.


  Un observateur hypothétique, placé à cet endroit du cosmos, aurait alors vu le Voïdok s’auréoler d’une vaste sphère de lumière verdâtre qui le protégeait contre les radiations.


  D2B6 parut ronronner. Satisfait.


  — Et cette… créature ? Que vas-tu en faire ?


  Ayuma se faisait câline. Cent mille ans étaient peut-être passés depuis la séparation des deux espèces, niais les femelles avaient par certains côtés le même comportement.


  Thor se troubla.


  L’étudier bien sûr. L’étudier.


  — Quel genre « d’étude », Thor ?


  — Je ne sais pas, moi… La voir évoluer, se nourrir, parler, apprendre ce qu’elle est, ce quelle pense.


  — Et après ?


  Thor paraissait au supplice.


  — Laisse donc ce mémorisateur logique, tu sais bien que tu ne t’en serviras pas avant quatre blimps ! Nous sommes encore loin.


  — Suffit, Ayuma ! Cette Terrienne… J’ai toujours rêvé de savoir comment vivent les Terriens. Et surtout pourquoi ils doivent dormir la moitié de leur existence. Et aussi pourquoi ils meurent. Et aussi pourquoi il est interdit de les approcher.


  Ayuma ne parut pas satisfaite pour si peu.


  — Et après ? demanda-t-elle, obstinée.


  — Avant d’arriver en orbite ?


  — Exactement.


  Il se mordit les lèvres un moment puis écarta les bras d’un geste fataliste.


  — Je n’ai pas le choix. L’expulsion dans le cosmos.


  Ayuma, qui était parvenue à ses fins, se fit glaciale.


  — Alors, ce n’était pas la peine d’en arriver là.


  — Si les Sages apprennent, ce sera notre sort aussi, fit-il sentencieux.


  Ayuma frémit. La loi galactique des Atlas était inexorable et sans nuances. Toute intervention, non souhaitée par les Sages, d’un Atla sur l’une quelconque des planètes habitées était punie de mort.


  Les Atlas étaient un peuple intelligent et avaient, durant dix mille ans, procédé à l’épuration génétique de leur espèce.


  Ce n’était pas pour revenir en arrière.


  — Je vais la voir, décida Ayuma enfin rassurée.


  Lorsqu’elle entendit le panneau se relever derrière elle, Félicia, qui ne pouvait détacher son regard où dérivaient les astres, se retourna vivement.


  Le sourire radieux d’Ayuma la rassura.
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  Il s’écoula alors plusieurs jours, si l’on peut appeler « jour » la monotone succession des heures dans un univers hermétiquement clos et dont la lumière ne variait jamais.


  Félicia, soigneusement tenue dans l’ignorance du sort qui l’attendait, apprit sur les Atlas autant de choses que ceux-ci sur les Terriens.


  Ce fut un flot de questions ininterrompues de part et d’autre. Thor et même Ayuma qui, quoique avec plus de réserve, avait fini par se piquer au jeu, s’intéressaient à tout. Rien de ce qui se passait sur Terre, rien de ce que pensaient les Terriens ne leur était indifférent.


  De son côté, Félicia s’aperçut que les Atlas, pourtant si développés du point de vue scientifique et intellectuel, étaient trop parfaitement ignorants de ce qui se passait sur Terre pour que cette ignorance n’ait pas un sens caché.


  La vie à bord était d’un calme presque éprouvant par sa monotonie et, bien que le Voïdok avançât à une vitesse fulgurante, il paraissait aussi immobile qu’une pile de pont. La terreur, qui avait d’abord hanté la jeune Terrienne, la quitta graduellement.


  Elle s’aperçut très vite que ni Thor ni Ayuma n’avaient grand-chose à faire à bord et que leur rôle se bornait essentiellement à contrôler en permanence les différents organes de D2B6.


  En fait, c’était le robot qui, avec sa prodigieuse mémoire, ses réflexes quasi instantanés et sa logique d’ordinateur, pilotait réellement le Voïdok.


  Elle s’habitua même à le voir se déplacer, aller et venir, ronflant ou sifflant, appelé aux différents endroits de l’engin par des appels sonores ou lumineux.


  Parfois, Félicia se prenait à rêver, face à l’écran ovale qui lui faisait découvrir des étoiles ignorées, des astres rouges ou d’étranges anneaux gazeux dans lesquels des soleils inconnus faisaient naître de surprenants arcs-en-ciel aux couleurs diaboliquement pures.


  Elle s’était aperçue très vite que les Atlas ne dormaient jamais. Ils s’allongeaient parfois dans leurs curieux sarcophages et tombaient dans une sorte d’état second pendant quelques minutes.


  Ils se relevaient alors, l’un comme l’autre, ragaillardis et souriants.


  Ce qui n’était pas le cas de Félicia…


  Elle s’était vite rendu compte aussi que Thor la dévorait des yeux et contemplait souvent à la dérobée les formes pleines de son corps de jeune femme.


  Ayuma, dont elle ignorait tout de l’âge, avait conservé un corps de garçonnet dont deux minuscules seins venaient seulement rappeler le sexe. Par ailleurs, le survêtement jaune-orange à col montant, qui les habillait tous deux, n’était pas fait pour accuser quelques différences sexuelles, bien au contraire.


  Lorsque Thor la regardait ainsi de ses yeux aux prunelles dorées, Félicia trouvait un prétexte pour s’éloigner. Elle n’était pas folle et savait apprécier l’éclat d’un regard masculin. Alors, elle allait voir Ayuma.


  Déçu, Thor retournait à ses occupations.


  Ce jour-là, assise sur ce qu’ils appelaient un « filet magnétique », quelque chose d’invisible mais qui vous soutenait comme un hamac, Félicia contemplait un gigantesque globe pourpre qui irradiait des lueurs changeantes lorsque Ayuma vint s’asseoir près d’elle.


  — C’est Albor, un très vieux soleil qui finit de mourir. Votre planète n’était pas encore conçue qu’il brillait déjà au maximum de sa puissance.


  Félicia regarda un moment l’astre moribond qui, à cause de la vitesse du Voïdok, paraissait s’enfoncer dans les profondeurs obscures du cosmos.


  Elle prit alors la main d’Ayuma et scruta intensément ses longs doigts bleutés et spatulés. La jeune Atla se laissait faire, amusée.


  Enfin, Félicia posa la question qui lui brûlait les lèvres.


  — Qu’allez-vous faire de moi ?


  Ayuma retira sa main comme si elle avait été brûlée. En même temps, son visage fin et lisse perdit toute expression.


  Comme elle restait sans répondre, Félicia insista :


  — C’est Thor qui doit décider ?


  Cela parut amuser la jeune Atla.


  — Thor ou moi, ça n’a aucune espèce d’importance, notre philosophie est basée sur la négation du non. Personne ne peut dire non à personne… Dans ce cas précis, ajouta-t-elle ayant enfin trouvé un mensonge rassurant, les Sages décideront.


  Félicia réfléchit un moment. L’explication de l’Atla paraissait embrouillée.


  — Mais qu’allez-vous faire de moi ?


  Ayuma sourit ayant enfin retrouvé la maîtrise d’elle-même.


  — Les Sages décideront. Vous conserver sur notre monde ou vous renvoyer sur Terre.


  — Mais alors…


  — Non, je sais ce que vous imaginez. Mais, vous ne vous souviendrez de rien : ils gommeront votre mémoire.


  Félicia laissa échapper un soupir.


  — Dommage ! fit-elle tout en regardant Ayuma de biais, tellement dommage ! Pourquoi tenez-vous tant à vous cacher de nous ? Qu’avez-vous donc à cacher ?


  — Ce sont les Sages qui décident sur ce point. Eux seuls décident.


  — Lorsque nous avons quitté Terre, il y a cent cinquante mille de vos années…


  Félicia et Ayuma sursautèrent ensemble. Aucune des deux ne s’était aperçue que Thor venait d’entrer dans la sphère principale du Voïdok et avait surpris la fin de leur conversation. Il tenait deux gobelets, l’un rempli d’un liquide rouge, l’autre bleu et qu’il buvait alternativement.


  — …nos ancêtres ont juré de ne jamais y revenir. Pourquoi ? Parce que notre science étant déjà à cette époque extrêmement élaborée, nous avions fini par obtenir la preuve qu’en raison de l’agressivité des diverses races qui s’y massacraient, ce monde allait à sa destruction d’une façon… inéluctable. Alors, nous avons exploré l’univers et nous l’avons quitté. Atla est une planète où les conditions de vie sont sensiblement les mêmes que sur Terre… hormis qu’il y fait plus tiède et que les soleils ne s’y couchent pas.


  — Vous voulez dire que vous venez de la Terre ? s’écria Félicia, estomaquée.


  — Exact… Nous sommes la quatrième race dont parle encore ce livre que vous appelez Bible. Disons, continua Thor amusé, qu’après les Jaunes, les Blancs, les Noirs, il y avait nous. On aurait pu dire les bleus à cause de la pigmentation de notre peau.


  — Mais eux étaient pacifiques, ajouta Ayuma d’un ton pénétré. Et c’est pourquoi au lieu de s’épuiser en guerres tribales, ils ont su les premiers s’organiser en nation…


  — Et un jour, quand nous avons su analyser le cerveau, nous nous sommes aperçus que génétiquement, nous étions différents de vous.


  — Différents ?


  — A vrai dire, toutes vos autres races nous ont fait subir d’effroyables massacres chaque fois que nous nous sommes affrontés à elles. Que voulez-vous, s’excusa Ayuma, nous n’avions pas la volonté de nous défendre… C’était un jeu pour eux. Un jeu cruel. Ceux qu’ils préfèrent.


  Il y avait comme un énorme ressentiment dans sa voix.


  A cet instant, comme avalé par le sommet du Voïdok, un panneau se releva. D2B6 parut. Il émettait le même petit sifflement que lorsque Félicia avait voulu s’approcher du sarcophage de Thor qu’elle avait pris pour un cercueil.


  Le robot vint se planter devant Thor qui ferma les yeux. Se concentrant ou peut-être analysant ce que cette prodigieuse créature cybernétique essayait de lui signaler. Au bout d’un instant, il se leva et se dirigea vers le couloir de transfert, D2B6 sur ses talons, docile.


  — C’est vers cette époque que, promis à un génocide perpétuel, nos anciens ont tout misé sur la Science, continua Ayuma d’une voix lointaine. Ils ont eu raison. Vous, vous êtes des malades qui vous acheminez inexorablement avec vos armements de plus en plus effrayants vers votre autodestruction.


  Félicia s’agita sur le filet magnétique, mal à l’aise.


  — Voilà pourquoi il est interdit d’approcher des Terriens. Une loi qui n’a, jusqu’à présent, jamais souffert d’exception.


  Félicia frémit.


  — Alors l’exception… c’est moi ?


  « Pas pour longtemps, » songea Ayuma. Mais elle resta silencieuse.


  Le soleil rouge avait disparu maintenant et le « hublot » ovale ne révélait qu’une immensité insondable, un monde sans limites, angoissant par sa profondeur.


  — Quand arriverez-vous ?


  — Douze sierces… Ça fait vingt de vos heures terrestres.


  Félicia eut un bâillement discret. Ses yeux papillotaient. Ayuma s’en aperçut et se leva.


  — Allongez-vous sur ce filet, je crois que cela fait seize de vos heures que vous n’avez pas… Comment appelez-vous cette drôle de déconnexion du cerveau ?


  — Le sommeil, répondit Félicia d’une voix déjà assourdie.


  Ayuma la regarda un moment puis tourna les talons et se laissa emporter par le tunnel de transfert dont le panneau, relevé par D2B6, retomba aussitôt derrière elle.


  Thor, assis sur une sorte de plate-forme qui pouvait glisser de gauche à droite le long d’un immense clavier, se tenait le menton sur ses genoux repliés, pensif.


  D2B6 ronronnait dans un coin et l’un de ses multiples bras télescopiques s’était engagé dans un ordinateur dont il interrogeait les mémoires.


  — Thor ?


  L’Atla ne bougea pas.


  — Thor ? appela de nouveau Ayuma.


  Il leva la main, agacé.


  — Oh ! Je sais ce que tu vas me dire… Tu n’es venue que pour ça, du reste.


  Elle s’assit près de lui et lui caressa le front.


  Leurs cheveux blancs comme neige se frôlaient.


  — Thor ! Je l’ai endormie par hypnose.


  Il serra les dents.


  — C’était bien la peine de lui parler de la non-agressivité des Atlas, ricana-t-il amer, pour la tuer maintenant !


  — Mais… nous arrivons !


  — Oui, je sais, répliqua-t-il impatienté. Douze sierces et pas une de plus.


  Elle se fit câline, comprenant le trouble de son compagnon.


  — Ecoute, Thor, toi et moi avons connu avec elle une merveilleuse aventure, voilà tout. La merveilleuse aventure s’achève et la Terrienne doit être supprimée, quel mal y a-t-il à ça ?


  — Rien, bien sûr, c’est la Loi.


  — Et si tu ne le fais pas, les Sages te condamneront à la carbonisation parce qu’ils penseront que tu es mentalement contaminé par cette Terrienne… et comme le sort des couples est indissociable, tu me tueras en même temps.


  — Je sais ! Je sais ! lança-t-il excédé. Je connais la Loi aussi bien que toi. Le contact avec les Terriens est le seul crime puni de mort par nos Sages. Seulement…


  — Seulement ?


  Un écran se mit à former d’étranges hyperboles. Thor l’éteignit d’un effleurement du doigt sur une des touches digitales.


  — Tiens, tu vois, le pressa Ayuma, on pénètre dans le champ.


  L’Atla resta silencieux, comme fasciné par les lumières qui clignotaient devant lui alors que, l’esprit ailleurs, il ne les voyait même pas.


  L’idée du meurtre lui répugnait. Voir le magnifique corps de la jeune Terrienne s’éloigner, écartelé, dans l’espace cosmique lui faisait horreur.


  — Thor, tu m’entends ?


  — Il reste douze sierces, nous avons encore le temps.


  — Non ! cria-t-elle, devinant maintenant le trouble de son compagnon. Non ! Il ne faut plus attendre. C’est maintenant qu’il faut l’assassiner. Maintenant. Bientôt, ce sera elle ou nous.


  Elle se faisait véhémente et, faisant pivoter le cube de Thor, força celui-ci à lui faire face.


  — Tu hésites, n’est-ce pas ?


  Elle plissa à demi ses yeux obliques et demanda, soupçonneuse :


  — Thor, quelle est la vraie raison qui t’a poussé à sauver cette Terrienne ? La vraie ? Est-ce une motivation sexuelle ?


  Il ne répondit pas.


  — Eh bien, mais fais-lui l’amour et supprime-la après, pourquoi perdre tant de temps ? J’ai bien vu que tu ne cessais de la regarder, tu sais ! Rien, que je sache, n’interdit à Thor de faire l’amour à la Terrienne au point où il en est.


  Elle se faisait venimeuse et on aurait dit que des myriades d’étincelles couraient comme des feux follets dans ses prunelles d’or.


  Au bout d’un instant, Thor haussa ses minces épaules.


  — Non, ce n’est pas à cela que je pensais, émit-il. Pour moi, c’était un rêve. Je voulais voir un Terrien. C’était impossible. Ce naufrage est venu… Je n’aurais jamais dû l’accueillir dans le Voïdok mais peut-être, mon processus d’hibernation étant commencé, n’avais-je plus le même coefficient mental.


  Il se leva pesamment en secouant la tête.


  — Jamais je n’aurais dû la prendre dans le Voïdok, continuait-il de répéter d’un ton monocorde, jamais…


  — Que vas-tu faire ?


  — La chambre d’expulsion des déchets, il n’y a que ça… à cause des traces.


  — Fais attention à nous, Thor, rappela Ayuma, nerveuse. Le Voïdok sera comme d’habitude entièrement vérifié dès l’arrivée.


  — Je sais, je sais…


  Le panneau se releva et se referma sur lui. Ayuma ne bougea pas. Elle ne voulait pas assister à cette expulsion dans le vide. Elle aussi, dans cet amour qui était Loi chez les Atlas, ne pouvait s’empêcher de se sentir extrêmement tendue à l’idée de ce qu’était en train de faire son compagnon en cet instant.


  Elle aussi avait follement estimé cette toute jeune Terrienne.


  Quel gâchis…


  Mais c’était ainsi. La Loi était la Loi et il fallait la respecter si l’on ne voulait pas devenir comme eux, agressifs et belliqueux, passant la moitié de son temps à s’entre-déchirer et l’autre à lécher ses blessures.


  D’ailleurs, les Sages étaient là pour faire respecter cette Loi sans appel, pour éviter toute forme de contamination, surtout psychique.


  Ayuma fit effort sur elle-même. Elle appela D2B6 qui, repliant son bras télescopique, bourdonna jusqu’à elle. La jeune Atla, passant rapidement sa main devant une cellule, provoqua l’arrêt total du robot cybernétique qui s’éteignit graduellement.


  Cela fait, Ayuma déclencha l’ouverture d’une trappe et plongea la main à l’intérieur. Ses doigts happèrent une sorte de minuscule bande magnétique qu’elle contempla attentivement.


  Ici était la mémoire de D2B6. Il fallait retrouver toutes les séquences où il avait eu à enregistrer d’une manière ou d’une autre la présence de la Terrienne et les lui faire oublier.


  Le fauteuil d’Ayuma ripa sur le côté et lui fit parcourir la longueur du clavier. Elle inséra la « mémoire » dans une fente et contempla attentivement l’écran vidéo qui venait de s’éclairer devant elle.


  Cela lui fit une surprenante impression d’être témoin de tous les efforts que faisait son compagnon Thor pour sauver Félicia alors qu’il était justement en cet instant en train de la tuer.


  Ayuma secoua la tête et ses cheveux d’une blancheur de lin .voltigèrent de part et d’autre de son visage. Non, elle ne voulait plus penser à cette Terrienne. Après tout n’était-elle pas de la race maudite ?


  Il se produisit alors une très légère oscillation du Voïdok.


  Ayuma ferma les yeux.


  C’était toujours ainsi lorsqu’on faisait jouer le sas de dépressurisation. Lorsqu’on était près de lui, on entendait une véritable détonation et c’était la brusque perte de poids qui déclenchait cette oscillation avant le rééquilibrage automatique.


  Presque malgré elle, Ayuma regarda l’écran.


  Une sorte de croix de Saint-André tourbillonnait dans le vide, diminuant à vue d’œil.


  Ayuma éteignit l’écran en entendant revenir Thor. Celui-ci était blême.


  — C’est fait, avoua-t-il simplement.


  Elle vint près de lui et lui entoura les épaules de ses bras. Silencieuse.


  — N’y pense plus… Je gomme les mémoires de D2B6.


  — C’était une merveilleuse expérience, laissa tomber Thor d’une voix changée.


  — Eh bien, maintenant, elle est finie ! Il ne faut plus y penser, et puis… nous rentrons sur Atla, non ?


  Elle essaya d’imprimer une image heureuse dans l’esprit de son compagnon, mais celui-ci resta de bois.


  Un nouvel astre venait de s’allumer aux confins du cosmos.


   Atla.
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  Dans une orbe gracieuse, le Voïdok se mit en orbite autour d’Atla, la planète aux deux soleils. Il perdit peu à peu le cocon de plasma qui l’enveloppait et, lorsque Thor et Ayuma l’eurent suffisamment ralenti, s’enfonça dans l’atmosphère d’Atla.


  Ayuma ne put s’empêcher de pousser un soupir de soulagement lorsqu’elle sentit le Voïdok se mettre à vibrer doucement, signe qu’il rebondissait sur les couches de plus en plus denses de l’atmosphère.


  Peu après, elle vit apparaître les nuages jaunes vers lesquels le Voïdok paraissait chuter vertigineusement.


  Elle se tourna à demi vers son compagnon. Thor était passé en « manuel », délaissant D2B6 amputé d’une bonne partie de ses souvenirs, et s’absorbait dans son pilotage, les sourcils froncés et le geste prompt.


  « Compagnon ! » Une des choses qui avait le plus choqué la Terrienne. Comment pouvait-on être unis dès les premiers jours de son existence !


  Sur Atla, le couple était indissociable et l’individu n’avait pas d’existence propre. C’était le couple qui agissait, prenait ses décisions et il n’était écouté qu’en tant que couple.


  Un concept difficile à avaler pour ces Terriens dont l’individualisme forcené penchait de plus en plus vers la paranoïa.


  — Réduire B4 – Delta 25 – CB5 – Super 7 et central gyro C24.


  L’ordinateur de bord venait de cracher l’ordre et les lettres de feu de la bande lumineuse défilaient dans le laboratoire de contrôle d’attitude.


  Simultanément, toutes les touches concernées s’illuminèrent sur le clavier.


  Thor et Ayuma les éteignirent en quelques secondes comme s’ils soufflaient des bougies.


  — Nous y voilà, dit enfin Ayuma d’une voix flûtée, tandis qu’en crevant la couche de nuages, le Voïdok survolait à vitesse réduite et dans le silence le plus absolu (ce silence qui étonnait tant les Terriens) la terre d’Atla.


  — Pas fâchée, hein, Ayuma ? demanda Thor qui avait remarqué l’extrême tension de sa compagne,


  — Cette… Félicia m’a fait très peur, je ne sais pas pourquoi. Toi aussi tu m’as fait très peur.


  Des touches s’allumèrent en rafale, qu’ils éteignirent presque aussi vite. Le Voïdok changea de trajectoire. De verticale, elle devint oblique, puis parallèle au sol qui défila de plus en plus vite avec ses lacs et ses profondes forêts.


  — Très peur ?


  — Je ne « sentais » plus ton esprit.,. Tu étais loin.


  — Et maintenant ?


  Elle le regarda et lui sourit.


  — Maintenant, c’est du passé.


  Un lac d’imposantes dimensions fila sous le ventre du Voïdok qui, presque aussitôt, survola une chaîne de hautes montagnes de couleur anormalement rouge et dont les sommets vertigineux étaient enrobés de cristaux de glace. Encore un lac. Soudain, une plaine de cultures, aplanie au laser il y avait six générations déjà.


  Ayuma buvait des yeux ce qu’elle reconnaissait. Cette mission avait été très éprouvante pour elle. Sans compter que cette vieille base de la cité engloutie était d’un sinistre…


  Elle espéra de toute sa force que la prochaîne mission du « couple », après les huit mille sierces de relaxe auxquelles il avait droit, les enverrait en croisière d’exploration ou dans ces paradis vierges que le peuple d’Atla gardait en réserve et où tout était neuf, beau, pur. Où, le Voïdok posé, on avait un peu l’impression de revivre aux premiers âges du peuple Atla sur Terre.


  — Tu rêves ou quoi ?


  Thor venait de faire déraper le Voïdok et l’horizon tournoyait vertigineusement. Lorsqu’il s’immobilisa, ils se trouvaient au-dessus d’une vaste étendue de couleur ocre, sans doute du sable. D’autres Voïdoks y étaient posés un peu partout, sans ordre apparent. Il y avait aussi un peu partout d’étranges étoiles lumineuses qui accrochaient les rayons du double soleil.


  Le principal défaut du Voïdok était son extraordinaire énergie qui se libérait en chaleur, vitrifiant le sol sous lui lorsqu’il s’y posait.


  C’était d’ailleurs pourquoi ils devaient se poser sur ce vieux lac asséché et sur terre s’enfoncer dans les profondeurs de l’océan.


  Un choc bref, une poussière jaune suivie d’un crépitement de fournaise. Pour la première fois depuis huit mois, le Voïdok était immobile.


  — Ah ! Ils ont fait vite, regarde, ils envoient le Fram.


  Ayuma, avant d’éteindre le radar, avait aperçu le minuscule spot lumineux qui venait de se révéler. Elle embrassa Thor et tous deux quittèrent le Voïdok après y avoir réactivé D2B6 pour son interrogatoire ultérieur.


  A vrai dire, tous deux avaient hâte de quitter leur engin. D’abord parce qu’ils avaient vécu trop longtemps dans cet espace clos. Ensuite parce que l’ombre de la trop belle Félicia, maintenant assassinée, continuait à y planer.


  En descendant de la rampe magnétique, Ayuma écarta ses bras frêles et huma avec délices l’air tiède et odoriférant d’Atla. Instinctivement, Thor l’imita et les deux entités du couple se regardèrent, complices de la même joie profonde.


  Cette fois, Félicia n’était réellement plus qu’un souvenir.


  Le Fram apparut, filant comme le vent sur l’horizon plat du lac. Il grossit à vue d’œil et stoppa près des deux Atlas. De la bulle arrière surgit toute une cohorte de D2B6 qui, sans attendre, se laissèrent emporter dans le filet magnétique, troupeau comique qui allait disséquer le Voïdok d’un bout à l’autre et détecter toute trace d’usure, de corrosion ou de fatigue cellulaire.


  Les deux Atlas, qui descendirent à leur tour du Fram, étaient vêtus de la même combinaison ajustée que portaient Thor et Ayuma. Mais celle-ci était blanche. Chacun se toucha l’épaule en signe d’amitié ; la poignée de main avait été abolie depuis des siècles en raison de son relent d’agressivité.


  — Je suis Làn et Mohra est ma compagne, se présenta l’Atla en blanc. Nous devons vous conduire à Gwen. Le Conseil veut vous interroger.


  — Nous interroger ? sursautèrent Ayuma et Thor d’une même voix en pensant à Félicia.


  — C’est ainsi depuis quelque temps pour tous ceux qui viennent de la « vieille planète », Nous ignorons pourquoi.


  Thor et Ayuma montèrent à la suite des nouveaux venus dans le Fram qui démarra aussitôt, rasant le sol plat par effet gamma.


  Piloté par un D2B6 besogneux, il suivit une rampe qui le catapulta de l’autre côté de la chaîne de montagnes. Ni Ayuma ni Thor ne disaient plus rien, dévorant de leurs yeux d’or ce monde merveilleux qui était le leur.


  D’immenses forêts d’arbres bleus, parfois trouées de cascades ou de lacs, défilaient de part et d’autre de la rampe sur laquelle filait le glisseur.


  Parfois aussi, des cultures en damiers carrelaient le sol d’une mosaïque multicolore. Des robots agronomes circulaient dans les sillons ou les vergers.


  Le ciel était mauve.


  Une heure plus tard, la ville centrale d’Atla se posa sur l’horizon, véritable pyramide de lumière tout enrubannée des rampes qu’utilisaient les Frams.


  Quelques instants encore et, au centre d’un vaste oratoire translucide, Thor et Ayuma déposaient solennellement la cassette qu’ils ramenaient de Terre.


  Les Sages du Conseil les interrogèrent. Félicia n’y fut pas invoquée. O crime ! En revanche, l’augmentation de la radioactivité des océans terrestres et la croissance des déserts parurent passionner les Sages.


  — Vous .voyez, clama l’un d’eux à ses pairs au bout d’un moment, le monde même court à sa perte.


  Quelques sierces encore, Ayuma et Thor durent subir, entre les testeurs des D2B6-médecins, tout ce fatras d’analyses qui étaient de règle à chaque retour de l’hyperespace. Enfin, ils furent libres.


  Un Fram de pilote fut mis à leur disposition et, en un glissement silencieux de deux sierces, ils rejoignirent la région équatoriale d’Atla et sa végétation luxuriante.


  Plus tard, régénéré par un bain bionique, Thor se laissa tomber sur son lit. A côté de lui, Ayuma se relaxait depuis longtemps et respirait à l’extrême ralenti. Il contempla son corps de jeune fille à peine pubère avec une sorte de regret. Une autre image se superposait à ces formes graciles. Celles autrement plus épanouies de la Terrienne.


  En même temps qu’il pensait à Félicia, une onde de chaleur parcourut tout son corps. Il eut un geste pour éveiller sa compagne et partager à deux le désir que ses pensées avaient allumé en lui, mais préféra se tourner sur le côté et focaliser toutes ses pensées sur ce rêve fait de chair qu’était Félicia. Il fut long à trouver le calme.
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  Quelques sierces plus tard, alors que Thor vidéophonait aux couples de leur filiation pour leur annoncer leur retour, un Fram stoppa devant la bulle de lympar de leur habitation.


  Ayuma fronça les sourcils tandis que Thor traversait la clairière vers la piste de glissement.


  Il revint au bout d’un instant, soucieux. Ayuma, qui écoutait un programme condensé de tout ce qui s’était passé sur Atla et dans la galaxie pendant sa très longue absence pour se « réinsérer » dans l’actualité, leva la tête et fit bouffer ses cheveux blancs d’un geste coquet.


  — Quelque chose ne va pas ?


  Soudain, elle s’affola. Les D2B6 vérificateurs avaient-ils décelé quelque chose d’anormal qui rappelait de près ou de loin la présence fugitive de la Terrienne ?


  Elle se sentit devenir toute pâle.


  — Le Conseil ? Gwen ?


  Mais Thor secoua la tête et brandit le cube de liaison trouvé sur le siège avant du Fram et qui débitait sans cesse le même message de sa voix synthétique :


  — « …signification ordre d’interdiction sur Voïdok secteur blockhaus générateur… Donner signification ordre d’interdiction sur… ».


  — Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? demanda Ayuma.


  — Est-ce que je sais !… En tout cas, c’est un D2B6-mécano qui parle, je reconnais sa voix artificielle.


  Les deux « compagnons » s’interrogèrent du regard, rassurés mais toujours surpris. Finalement, agacé par le cube de liaison et sa litanie, Thor alla le poser dans un coin de la pièce.


  — Comment veulent-ils que je leur explique cette « interdiction » puisque je l’ignorais moi-même !


  — Blockhaus générateur, soliloqua Ayuma comme pour elle-même. Qu’est-ce qu’il peut bien y avoir au labo ?


  — C’est D2B6 qui fait des siennes… Je lui avais programmé une interdiction pour que la Terrienne ne touche pas à nos couloirs d’hibernation à son réveil. J’ai dû omettre de le déconnecter.


  — Mais les blockhaus générateurs ne sont pas les couloirs d’hibernation.


  — Qui sait ? D2B6 arrivait en fin de potentiel, n’oublie pas.


  Ayuma éclata de rire.


  — Oui ! Lui n’a pas hiberné que je sache !


  — Quand les D2B6 arrivent en fin de potentiel, ils commencent à faire des bêtises, rappela Thor en revêtant son justaucorps jaune-orange. Ils peuvent même devenir dangereux. Ça s’est vu des D2B6 devenus fous !


  — Tu y vas ?


  — Moyen de faire autrement ? Je n’ai rien à leur répondre… Sans compter que si je n’explique pas cette interdiction, ils vont me psychosonder. Merci ! Moi, ma mémoire n’a pas été gommée !


  — Je le regrette bien, sourit Ayuma. Vraiment !


  Il haussa les épaules, lui caressa les cheveux, posa un baiser sur ses lèvres et lui étreignit l’épaule en guise d’au revoir.


  Dans un sifflement presque inaudible à force d’être aigu, le Fram de liaison démarra peu après .


  Sept sierces plus tard, Thor dévalait la pente de l’immense cratère. Le premier soleil d’Atla se couchait et, de mauve, le ciel était devenu violet au nord. Au sud, dans un poudroiement d’or, le ciel annonçait le lever du second soleil d’Atla.


  Il n’y avait jamais de nuit sur Atla, et sans doute était-ce la raison pour laquelle ceux qui y vivaient avaient oublié le sommeil.


  Le Voïdok était devenu méconnaissable. Maintenant que le sol vitrifié s’était refroidi, les D2B6 allaient et venaient, affairés, dépliant des filets magnétiques et déclenchant l’ouverture des nombreux panneaux de visite par lesquels ils pénétraient et ressortaient sans arrêt, généralement avec une pièce collée à leur long bras télescopique, pièce reconnue non pas défectueuse, mais à « potentiel de fonctionnement trop bref ». Autrement dit usée.


  Des souris entrant et sortant d’un bloc de gruyère ! aurait pensé un Terrien.


  D’autres D2B6 se tenaient stupidement immobiles et silencieux. Déconnectés.


  Ceux-là avaient fini leur programme de tâches.


  Le Fram de Thor décéléra sur une dizaine de kilomètres avant de s’immobiliser à quelque distance du Voïdok décortiqué.


  Thor laissa fuser la rampe magnétique et se laissa glisser au sol.


  Il entra dans le corps de son engin, traversa deux salles, celle de la centrale de navigation gamma et celle d’hibernation, évita quelques D2B6 intelligents et trouva l’un d’eux qui émettait une lumière tournoyante rouge d’alerte face à un bloc de zermium dont l’ouverture avait résisté à toutes ses tentatives.


  — Qui as-tu appelé ?


  — B2-24 – La Centrale – Le contrôle – Un Fram – Le pilote Thor – Un CPO Laser – Un Delta d’analyse transmatière – Le groupe « Cosmos » du Conseil, débita mécaniquement le robot à qui sa logique implacable avait dicté tous ces ordres.


  — Eh bien, au moins, tu fais bien les choses ! Tout Atla est au courant !


  Les robots n’étant pas doués de sens critique, celui-ci resta muet, imperméable à l’humour.


  — Qui a répondu ?


  — Tous sauf le pilote Thor, un Fram, le CPO Laser.


  — Bien, annule ton impulsion sur B2-24, la Centrale mécano, le contrôle, le Delta d’analyse transmatière et le groupe « Cosmos » du Conseil.


  Le robot hésita un moment.


  — Qui es-tu ? finit-il par demander.


  — Thor. Je suis venu avec le Fram. Je vais ouvrir la paroi blindée.


  Le D2B6 clignota. Thor était un Atla. Qui plus est, un de ceux que ses consignes logiques lui ordonnaient d’appeler dans ce cas précis. Il obéit, bourdonna un instant, annulant tous ses ordres, puis glissa sur le côté, laissant le champ libre à l’Atla, son maître.


  Thor appela aussitôt « son » D2B6, celui qui avait surveillé leur survie et le bon fonctionnement de tous les circuits du Voïdok dix-sept mois terrestres durant.


  Le fidèle compagnon parut. Une tape non remise en place l’avertit qu’un de ses semblables lui avait déjà enlevé sa mémoire.


  D2B6 s’immobilisa devant son maître.


  — Aveugle-le !


  Le robot se tourna vers son alter ego. Un flash éblouissant jaillit du sommet de sa sphère. Immédiatement, le robot vérificateur se mit à émettre de sa voix synthétique :


  — Panne circuit primaire vision-analyse. Panne circuit primaire vision-analyse. Panne…


  Alors, Thor le repoussa du pied et s’approcha du panneau de zermium.
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  Le zermium était un métal que l’on ne trouvait que sur l’astéroïde Tâta, dans la constellation de la Lyre, à vrai dire une anomalie de la nature enfantée par on ne sait quelle convulsion de la naissance cataclysmique de l’univers. Léger comme l’aluminium, il avait la propriété d’être inattaquable à la corrosion et son point de fusion était considérablement plus élevé que n’importe quel métal connu.


  C’était pourquoi, à bord des Voïdoks, il constituait le compartiment étanche et blindé qui renfermait la très précieuse centrale inertielle, le gyroscope d’assiette et tous les terminaux des multiples ordinateurs de bord.


  Après avoir longuement étudié l’écoutille ovale du blockhaus et éloigné le D2B6 trop curieux, Thor emprunta le couloir du translation et se retrouva dans le laboratoire de télépilotage d’où Ayuma et lui avaient dirigé manuellement la rentrée dans l’atmosphère et piloté la « queue de trajectoire ».


  Il farfouilla un instant sous le gigantesque clavier et rétablit un contact.


  Ce n’était pas une panne « logique » puisque c’était un « sabotage » et c’était donc pourquoi le robot avait été incapable de la déceler.


  Cela fait, il retourna devant l’écoutille, coupa un faisceau d’un geste de la main et entendit avec soulagement le cliquetis des tenons de verrouillage qui rentraient dans leur gâches.


  Il se tourna vers D2B6.


  — Va contrôler la courbe de chute de la température à la sortie des tuyères à plasma.


  Docile, le robot émit trois clignotements brefs, vira sur place et s’éloigna vers le labo. Après avoir vérifié une ultime fois qu’il était seul, Thor poussa l’écoutille et enjamba le trou d’homme.


  Il se trouva sans transition dans un univers de cauchemar où régnait, dans une lumière violette, une jungle de câbles entrelacés.


  Le cœur et le cerveau du Voïdok.


  — Félicia ? Félicia ? appela-t-il, le cœur cognant à tout rompre. Félicia ?


  Il y eut un faible glissement, puis la voix de la Terrienne s’éleva :


  — Je suis ici… ici…


  Il ne bougea pas.


  — Viens vite !


  — Mais où ? Nous sommes arrivés ?


  — Dépêche-toi !


  Elle surgit, enjambant un écheveau reptilien de câblage multicolore qui se balança longuement derrière elle, et rejoignit Thor.


  — Ecoute-moi bien, Félicia, tu vas faire très exactement tout ce que je vais te dire… Si un seul des robots t’aperçoit ou t’entend, nous serons tous carbonisés. Et Ayuma aussi. Je suis en train de commettre le pire crime qu’un Atla puisse perpétrer.


  Elle acquiesça. Les questions : pas besoin d’en poser. Et du reste Thor, en l’enfermant là, lui avait expliqué qu’il aurait dû la tuer.


  Mais qu’il n’en avait pas le courage.


  Bien sûr, D2B6 aurait aussi pu le faire. Mais il fallait lui en donner l’ordre.


  — Jusqu’à présent, tout le monde ignore ta présence sur Atla. Une erreur et nous sommes tous condamnés par les Sages.


  Il étreignit, à la manière des siens, l’épaule de la jeune femme et enjamba le rebord de l’écoutille.


  La salle d’hibernation était vide. L’un suivant l’autre, ils la traversèrent à pas de loup.


  Jamais Thor ne s’était autant traité de fou criminel. Seulement voilà, la volonté lui avait manqué pour exécuter la jeune femme qui sans cesse posait sur lui le regard de ses grands yeux effrayés. Au dernier moment, à l’ultime instant, il avait reculé et, sous prétexte de la cacher, l’avait enfermée avec quelques tablettes nutritives dans le blockhaus de zermium avant d’expulser un justaucorps bourré de déchets dans l’espace.


  Même Ayuma n’y avait rien vu.


  Pourquoi ?


  Parce qu’il était persuadé que sa compagne-, elle, aurait trouvé la force d’expulser Félicia dans le vide.


  — Reste derrière moi.


  Parvenue à la porte ovale du Voïdok, il ralentit et jeta un regard anxieux sur le désert environnant. Deux robots allaient et venaient avec l’air de flairer les huit longues pattes de l’atterrisseur. Leur caméra frontale les filmait sous tous leurs angles et le moindre gauchissement du métal, la moindre trace d’usure étaient aussitôt retransmis à l’ordinateur central de la ville de Gwen.


  — Manquait plus que ça !


  — Qu’est-ce qu’il arrive ? demanda Félicia alarmée.


  — Deux D2B6 entre nous et le Fram.


  — Le Fram ?


  — Oui, fit-il, agacé. Le mobile de liaison.


  Il se pencha un peu plus. Le second soleil d’Atla était déjà haut maintenant et la chaleur sèche du désert montait à mesure que diminuaient les ombres.


  Comme Thor restait immobile, Félicia demanda :


  — Et alors, qu’est-ce qui va se passer ?


  — Pour atteindre le Fram, nous devrons fatalement passer à travers le champ d’une de leurs caméras. Du suicide !


  — Vous ne pouvez pas les commander ?


  — Je n’ai aucune influence sur eux. Ils n’obéissent qu’aux impulsions du Grand Central Cosmique de Gwen, et puis d’ailleurs, acheva-t-il comme si c’était évident, ils sont programmés.


  Inquiet, de plus en plus tendu à mesure que le temps passait, Thor fixait désespérément son Fram à cinquante mètres de là et les deux robots qui tournaient, cliquetaient et vrombissaient autour des patins d’atterrissage.


  Brusquement, l’un d’eux orienta la sphère rougeâtre qui le surmontait vers un autre vérin et glissa lentement sous le ventre du Voïdok.


  — Il est parti ? demanda Félicia.


  — Il en reste toujours un.


  Le D2B6, par un rayon lumineux très mince, « palpait » littéralement le zerminum du patin pour en déceler les moindres fissures moléculaires.


  — Et là-bas, qu’est-ce qui vient ?


  Félicia tendait son bras vers l’horizon uniformément plat et jaune du fond de ce lac desséché. Un objet, paraissant se déplacer à très grande vitesse, fonçait vers eux.


  Le cœur de Thor s’arrêta de battre, puis repartit avec un grand coup douloureux dans sa poitrine.


  — Un Fram ! balbutia-t-il. C’est un Fram… Celui qu’a dû appeler le D2B6 dépanneur.


  Le mobile courait doucement en oscillant à moins d’une hauteur d’homme et laissait derrière lui une longue traînée rougeâtre.


  Dans quelques minutes, il serait là et tout serait consommé.


  Le visage que Thor tourna vers la jeune Terrienne était si « différent » de celui qu’elle lui connaissait qu’elle en recula, épouvantée.


  — Mais… qu’est-ce qu’ils vont me faire ? chevrota-t-elle en portant ses mains à sa gorge douloureuse.


  Subitement, Thor eut une idée fulgurante. S’arrachant à la contemplation de ce bolide qui, pour lui, signifiait la mort sans appel – la sienne et celle d’Ayuma (le couple étant indissociable et la responsabilité étant collective sur Atla) – il repoussa violemment Félicia dans la salle d’hibernation, la fit pénétrer à reculons dans le blockhaus de navigation et referma l’écoutille sur elle.


  — Attends là !


  D’une impulsion mentale, il appela son robot, se souvenant de ce qu’il avait fait précédemment.


  — Aveugle le D2B6 près du patin B-4.


  Le robot partit en ronronnant joyeusement. Thor, le cœur au bord des lèvres, le vit basculer hors du champ sur la rampe magnétique. Il fila vers la porte et s’y pencha. Dans le silence absolu du désert, il entendait sa propre, respiration comme un soufflet de forge.


  Comme la première fois, le D2B6 vint se coller près de son compagnon, orienta sa sphère face aux cellules photo-électriques de l’autre. Un éclair aveuglant ; mieux, un flash éblouissant.


  Instantanément, le robot s’immobilisa comme pétrifié.


  — Circuit vidéo, senseur analytique grillés… Circuit vidéo…, débita-t-il stupidement.


  Thor se concentra aussitôt. Il jouait son va-tout. A l’horizon, le Fram grossissait à vue d’œil.


  Il émit l’ordre au D2B6 du Voïdok de se déplacer face au soleil et, lorsque celui-ci commença à s’orienter de sa manière pataude, il fila arracher Félicia du blockhaus.


  — Maintenant ! Maintenant !


  Il la poussa devant lui sans ménagement. Sur le pas de l’écoutille du Voïdok, l’aveuglante clarté du soleil jaune à son zénith l’éblouit. Il la poussa en avant brutalement. Félicia bascula sur la rampe magnétique et glissa jusqu’au sol en poussant un cri.


  La rampe était invisible et, l’espace d’un instant, elle avait cru que Thor voulait qu’elle s’écrasât en bas.


  — Vite ! Vite ! Vite ! Le Fram !


  Ils se mirent à courir tous deux, l’un suivant l’autre, et parcoururent la distance qui les séparait du Fram de Thor à une vitesse record.


  Derrière eux, un D2B6 travaillait toujours, inconscient de ce qui se passait autour de lui, et visualisant le patin B-4 du Voïdok avec une application studieuse.


  — Reste là ! Reste là et surtout ne bouge pas l


  Félicia atterrit sur une longue banquette,


  — Couche-toi au fond !


  Elle s’allongea sur le plancher de métal, plus morte que vive, et entendit le panneau arrière claquer comme une pierre tombale.


  Il fit nuit.


  Thor se retourna aussitôt.


  — Reviens ! Reviens !


  Comme frappé en pleine course, « son » D2 B6, qui glissait lentement en direction d’un soleil qu’il n’atteindrait jamais mais qui l’éblouissait en permanence, s’immobilisa puis entreprit de pivoter sur lui-même, laborieusement.


  Enfin, il s’orienta vers Thor.


  Exactement à l’instant où, dans un sifflement suraigu, le second Fram entamait sa décélération.


  Il s’immobilisa près de Thor et, du panneau arrière, descendit un couple d’Atlas en combinaison à damiers noirs et rouges.


  — Je suis Malk et voici ma compagne Véta, se présenta l’Atla en étreignant d’un geste machinal l’épaule gauche de Thor qui lui rendit son salut.


  Mêmes yeux dorés en oblique, mêmes cheveux couleur de lin, mais Véta semblait un peu plus jolie qu’Ayuma.


  — J’ai reçu le message d’annulation, mais j’étais déjà parti depuis une demi-sierce. Alors ma compagne et moi avons décidé de continuer.


  — Vous avez bien fait, approuva Thor du bout des lèvres, vous n’êtes pas venus pour rien. Ecoutez !


  Ils prêtèrent l’oreille et perçurent les appels monotones des deux robots endommagés.


  — Curieux, fit entendre Véta en s’approchant de l’un d’eux.


  Sous le ventre du Voïdok, le D2B6 qui continuait à travailler (le seul à présent) entamait son dernier programme. Dans quelques secondes, il s’immobiliserait à son tour, attendant, sans avoir le moindre concept de temps, qu’on vienne vider ses mémoires.


  — Eh bien, allons tout de même voir cette écoutille ! proposa Malk.


  Thor lui emboîta le pas. Son cœur battait à un rythme fou. Il lut l’étonnement dans les yeux dorés de Malk lorsque celui-ci passa à proximité du D2B6 qui continuait inlassablement à annoncer la cause de sa panne, mais l’Atla haussa les épaules.


  — On a de plus en plus d’ennuis avec ces « cybernétiques », mais les Sages ne pensent qu’aux robots travailleurs ; les vérificateurs, ils s’en fichent !


  Il y avait une certaine rancune dans la voix de ce Malk.


  Ils parvinrent dans l’alvéole d’hibernation et l’Atla, ainsi que sa compagne qui l’avait rejoint, se dirigèrent tout droit vers l’écoutille dont ils examinèrent minutieusement le dispositif de verrouillage automatique.


  — Les différences de température engendrent parfois des gauchissements, avança Thor du bout des lèvres.


  — Pas le zermium ! renvoya Véta.


  — Enfin, il s’est ouvert et c’est le principal. Allons, tout cela n’est pas bien grave. (Thor était au supplice et torturé par le désir de reprendre le Fram et de s’éloigner de là au plus vite.)


  — Suffisamment grave pourtant pour motiver une alerte technique du centre de contrôle et l’envoi d’une équipe B, rappela Malk d’un ton docte.


  — On va ramener le dispositif d’ouverture pour examen, c’est encore le plus simple, décida la compagne de Malk. Vous pouvez le charger dans votre Fram ?


  — Non ! frémit Thor. Moi, je retourne à Lokaïdo, c’est la direction opposée. Demain, je dois rendre compte de ma mission aux Sages avec ma compagne.


  Malk se releva, sortant une trousse d’outils minuscules d’un petit container orange.


  — C’est que si on prend le D2B6 en panne, on va manquer de place. C’est un Fram-contrôle qu’on a, pas un Fram-transport.


  Une angoisse folle serra la gorge de Thor.


  — Non ! balbutia-t-il, atterré… Non, c’est impossible !


  Il fit deux pas en arrière. Malk et Véta lui lancèrent un regard surpris.


  — Je dois rentrer à Lokaïdo… absolument.


  Il y eut un silence.


  Finalement, Malk, pacifique, toucha l’épaule de Thor et éclata de rire.


  — Je crois comprendre ! Pressé, hein ?


  Il jeta un clin d’œil à sa compagne qui éclata de rire à son tour.


  Thor leur dit adieu, essayant de ne pas laisser transparaître l’intense soulagement qu’il ressentait. Malk et Véta le suivirent un instant des yeux tandis qu’il s’éloignait en clopinant dans la clarté aveuglante de ce désert jaune.


  — Je ne crois pas qu’il s’agisse de sa compagne, remarqua Malk. Il est épuisé. Tu as vu ses yeux ?


  Malk entreprit de démonter l’appareil en envoyant des impulsions colorées en divers points.


  — On a beau dire, ces croisières intergalactiques, ça vous met sur le flanc en moins de…


  — C’est l’hibernation ! Bien sûr, c’est au point depuis des siècles et il n’y a plus d’accident et de non-réveil, mais tout de même, physiologiquement, ça doit être terriblement éprouvant.


  Ils se remirent à travailler tous deux. Le zermium semblait se dériveter à chaque impulsion de lumière. Bientôt, la plaque de protection du mécanisme se détacha et Malk procéda immédiatement à quelques vérifications primaires.


  — Ça a l’air de marcher parfaitement à première vue… Parfaitement.


  — Curieux, avança Véta qui regardait pardessus l’épaule de son compagnon, curieux…


  De son côté, Thor venait de se réfugier dans son Fram dont il verrouilla la verrière aussitôt derrière lui.


  Il brancha sans attendre le propulseur gamma et tout l’appareil se mit à vibrer doucement. Quelques secondes encore et, sur le clavier directionnel, il pianota les coordonnées de Lokaïdo.


  Thor se laissa tomber sur le siège avant et s’appliqua à respirer le plus lentement possible pour calmer les battements affolés de son cœur. Il ferma les yeux, blessé par l’insoutenable réverbération du soleil d’Atla sur le fond de ce lac asséché depuis des millénaires.


  Un mouvement discret dans son dos lui rappela Félicia.


  — Assieds-toi, le Fram monte en puissance !


  La jeune Terrienne, comprenant à demi-mot que sa vie était en jeu, quitta sa cachette et remonta vers la bulle transparente, sorte de poste de pilotage sans instrument autre que le clavier d’affichage des coordonnées.


  — Vite ! ordonna Thor en lui indiquant le siège à sa droite.


  Le Fram s’élevait déjà, oscillant doucement pour prendre son élan. Bien que progressive, l’accélération plaqua rudement la jeune femme au dossier de son siège. Le désert se mit à déraper de plus en plus vite sous les flancs du Fram.


  Thor laissa échapper un immense soupir et jeta un regard presque désespéré vers Félicia qui, malgré son justaucorps d’Atla, ne laissait subsister aucun doute quant à ses origines terriennes. Ne serait-ce qu’à cause de ses formes considérablement plus développées que celles de ses consœurs d’Atla. Et aussi de sa chevelure auburn.


  La vitesse semblait effrayer la jeune femme qui regardait fixement ses genoux serrés pour ne pas voir les rebords du cratère se jeter à sa rencontre.


  — Où allons-nous ? demanda-t-elle enfin.


  — A Lokaïdo.


  — C’est… une ville ?


  — Il n’y a pas de ville sur Atla. Toutes les maisons sont isolées… C’est à Lokaïdo qu’Ayuma et moi habitons.


  Thor avait jeté cela très vite, mal à l’aise.


  — Vous ne savez que faire de moi, n’est-ce pas ?


  — Exact, admit-il, j’ai commis la pire bêtise, la pire faute qu’un Atla puisse faire.


  — Et maintenant ?


  — Maintenant, je ne sais pas, avoua-t-il désemparé.


  Il attendit un instant puis ajouta, pathétique :


  — Ta survie équivaut à notre mort. Logiquement… Eh bien, disons que je devrais te faire disparaître.


  Il vit les phalanges de la jeune femme blanchir tandis que ses ongles semblaient vouloir s’incruster dans ses genoux.


  — Mais alors… vous allez me tuer ? chuchota-t-elle, horrifiée.


  Il secoua la tête, disciplinant d’un revers de main rageur ses longs cheveux blancs.


  — Ce serait trop facile. La logique n’est pas tout. Même sur Atla… Et puis, je crois bien que je ne pourrais pas. Depuis des millénaires, nous cherchons à extirper de notre mental toute forme d’agressivité, et sans doute est-ce pour cela que nous vivons heureux. Et c’est aussi pour cela qu’au dernier instant, je n’ai pas trouvé en moi la force de te faire expulser entre Procyon et Altaïr.


  Elle fut longue à comprendre, puis sursauta.


  — Ah ! Parce que…


  — C’était toi ou Ayuma et moi.


  Le silence qui tomba à bord du Fram fut semblable à une chape de plomb.


  Le véhicule glissait maintenant à grande vitesse sur sa rampe de guidage, prenant lui-même ses virages, ralentissant ou freinant automatiquement en fonction du trafic.


  — Ramenez-moi sur Terre. Je vous en supplie, ramenez-moi sur Terre. Je ne veux pas faire votre malheur, mais je veux vivre aussi !


  En femme, Félicia savait déjà qu’Ayuma n’aurait probablement pas les mêmes scrupules que son « compagnon ».


  — Si tu crois que c’est si simple que ça !


  Il serra les dents. Il fallait faire disparaître la jeune Terrienne. Seulement, cela aurait sûrement été possible s’il n’y avait pas eu cette hibernation prolongée et aussi son goût qu’il avait de connaître une Terrienne.


  Et peu à peu, dans la promiscuité du Voïdok, au fil des heures et des jours qui avaient précédé la rentrée dans l’atmosphère d’Atla, il s’était créé une sorte de complicité secrète entre Félicia et Thor.


  Félicia voyait bien qu’il la dévorait des yeux. Elle se doutait qu’il avait envie de la connaître aussi charnellement. De son côté, Félicia trouvait Thor, avec son visage lisse d’enfant grandi trop vite, son corps menu aux reflets bleus et ses yeux dorés, très séduisant.


  Et puis quoi ! avait-elle même pensé : faire l’amour avec un extraterrestre…


  Mais voilà ! Il y avait Ayuma et Félicia ne s’était pas laissée prendre au piège. En tout cas maintenant, le rêve se transformait en cauchemar.


  Et Félicia désirait désespérément vivre.


  — Après tout, remarqua soudain Thor au moment où le Fram contournait à très grande vitesse une sorte d’immense pyramide aux multiples rampes d’accès et qui émergeait d’une profonde forêt, tu étais morte noyée, je t’ai rendu la vie, cette vie m’appartient donc.


  La jeune femme resta silencieuse. Il n’y avait rien à répondre à cela. D’autant plus qu’elle s’était fait raconter le naufrage et savait que, sans le revitaliseur, rien n’aurait pu lui rendre cette vie qui s’était définitivement enfuie de son jeune corps.


  — Et Ayuma sait ?


  Il secoua la tête, accablé.


  — Non. Elle te croit en dérive dans l’espace. Je lui ai menti.


  Thor se maudissait. Quel était donc ce sentiment qui neutralisait son cerveau alors qu’il savait qu’il risquait sa vie à chaque instant maintenant ? Pourquoi n’avait-il pas trouvé la force de l’expulser dans l’espace ?


  — Qu’allez-vous faire de moi ?


  — Te cacher.


  — Et ensuite.


  — Solliciter une autre mission sur Terre, t’y redéposer et gommer ta mémoire.


  — Mais quand ?


  — Ça !


  Le Fram semblait avoir quitté la zone montagneuse couverte de forêts luxuriantes et filait sur une étendue plate aux sillons rectilignes que traçaient des robots agriculteurs de couleur bleu acier.


  — Du blé ! signala Thor. Il vient de Terre et nous l’avons adapté aux conditions climatiques spéciales de notre monde. C’est l’Atla Vloïk qui en a amené les premières graines il y a sept mille ans. Notre nourriture est à base de ce froment.


  Cela ne dégela pas l’atmosphère pour autant et, en tournant la tête, Thor s’aperçut que deux petites larmes brillaient aux yeux de Félicia. Elles roulèrent sur ses joues, mais elle ne fit rien pour en effacer la trace.


  — Tu ne vas tout de même pas m’en vouloir de t’avoir rendue à la vie !


  — Non, bien sûr.


  — Nous arrivons : voilà Lokaïdo.


  Plusieurs pyramides, dont les sommets émergeaient d’une profonde forêt, semblaient s’être posées sur l’horizon. Le Fram s’en rapprochait à toute vitesse.


  — Ayuma et moi allons te cacher… C’est la seule solution.


  — Et si… si Ayuma dénonce ma présence ?


  — Pourquoi le ferait-elle ? Ce serait nous condamner à mort tous les deux puisque, en vertu du principe de responsabilité collective, les Sages ont établi que le couple était une entité unique.


  Le Fram parut soudain heurter un invisible filet et commença à ralentir graduellement dans un freinage très doux.


  — Ayuma te fera teindre les cheveux en blanc, les femelles savent très bien faire ça. Ainsi, de loin, ton apparence sera plus conforme à la nôtre. Bien sûr, tu ne sortiras sous aucun prétexte de la propriété.


  — Et ensuite ?


  — Nous attendrons que je sois désigné pour une nouvelle mission.


  Il fit une grimace éloquente. L’empire des Atlas s’étendait à presque toutes les planètes habitables de la constellation de la Lyre et il n’y avait que d’infimes chances pour qu’un pilote de Voïdok retournât deux fois sur la même planète, surtout au cours de deux missions consécutives.


  — Inutile d’avoir peur, fit-il, nous n’avons fait aucune faute et tout danger est écarté maintenant.


  Elle lui rendit son sourire, un peu contraint.


  — Ainsi donc, votre Loi imposait de me tuer avant de retourner dans votre monde…


  — Oui. C’est une loi qui n’a pas d’exception… Mais seulement, à force de gommer toute impulsion agressive sur notre cerveau, bien que la logique me commandât de t’expulser du Voïdok, je n’en ai pas trouvé la force.


  — Et Ayuma ?


  — Ayuma encore moins que moi. Et puis, ce n’était pas à elle de le faire.


  — Et que va-t-elle dire lorsqu’elle me verra ?… Elle me croit morte, n’est-ce pas ? poursuivit Félicia, frémissante.


  — Oui, morte. Je lui ai menti. Pourquoi ? Je ne sais pas.


  Thor écarta les mains d’un geste fataliste, regardant filer d’extraordinaires falaises verticales qui visiblement avaient été taillées au laser pour ouvrir la route au rail de guidage des Frams. Des milliers d’oiseaux nichaient dans les alvéoles provoqués par le refroidissement des roches après leur fusion.


  — Oui, vraiment je ne sais pas, reprit Thor, songeur. Il y a quelque chose en toi que je n’analyse pas, qui fait que… Ah ! Tout cela est idiot, sans doute est-ce dû au fait que tu sois apparue dans ma vie d’une manière inattendue… Cela n’arrive jamais ici, tu sais…


  Comme elle lui jetait un regard interrogateur, il précisa :


  — Et c’est tout naturel puisque nous sommes constitués en couples. Dès que nos caractéristiques psychiques ont pu être analysées, nous grandissons avec notre compagne. Pour ainsi dire, nous la connaissons bien mieux que nos parents… Tandis que toi…


  — Mais c’est atroce, ne put s’empêcher de s’écrier Félicia.


  — Absolument pas, ceci s’inscrit dans notre grande philosophie de paix et de non-violence. Nos caractères sont choisis pour s’accorder quel que soit le moment de notre existence. Quant à la sexualité, nous la découvrons graduellement et ensemble puisque nous grandissons ensemble. C’est très bien au contraire… Ce n’est pas comme ça sur Terre ?


  Félicia, qui avait rougi un instant, finit par éclater de rire, montrant ainsi que toute peur l’avait quittée maintenant.


  — Non… pas exactement.


  — Comment est-ce ?


  — Eh bien, les couples se forment vers leur vingtième année, ils se choisissent.


  — Eux-mêmes ? lança Thor, estomaqué.


  — Eh bien, oui quoi, eux-mêmes, qui voulez-vous qui s’en charge sinon les principaux intéressés ?


  Thor secoua sa tête longuement comme s’il venait d’entendre une ineptie sans pareille.


  — Mais… vous vous choisissez en fonction de quels critères, vous êtes comme nous génétiquement, donc vos impulsions, vos choix ne peuvent être qu’émotionnels, donc il faut un Sage extérieur pour choisir.


  — Choisir pour nous ? Quelle horreur !


  — Incroyable !… Tellement inattendu… Et ça marche ?


  — Qu’est-ce qui marche ?


  — Eh bien, les couples !


  Félicia parut embarrassée et se gratta le dos de la main, un geste qui lui était familier.


  — La plupart du temps, oui, finit-elle par avouer.


  — Ça doit être beau à voir, quelle anarchie !… Et si trois mâles ont envie ensemble de la même femelle, elle doit les accepter tous les trois ?


  — Mais non voyons, c’est absurde !


  — Donc il y a un choix. Donc conflit. On en revient toujours au même point, les animaux ne font pas mieux, il faut qu’un mâle s’impose et détruise les autres. J’ai fait une thèse sur les cynogires de Véga. Ils se conduisent de cette manière primaire, ce qui est naturel puisque ce sont des volatiles, je veux dire des animaux, mais je ne me doutais pas que les Terriens eux-mêmes… Ça par exemple !


  Il se toucha le front d’un air triomphant.


  — Est-ce que tu comprends maintenant la supériorité de notre système ? C’est évident, non ?


  Il fut choqué de voir la jeune Terrienne secouer la tête avec un air de désarroi complet.


  — Pas tellement non… Et l’amour ?


  — Qu’est-ce que c’est ?


  Félicia comprit alors que ce concept n’existait pas sur Atla. Ce qui était du reste parfaitement logique.


  — Je ne saurais vous dire, fit-elle les yeux dans le vague, ça ne s’explique pas.


  — Tout s’explique.


  — Tout sauf ça ! Justement ça.


  — Délirant… Quand je t’ai vidéo-sondée, j’ai assisté à toute ta vie sexuelle sans jamais voir ce qu’était l’amour.


  Félicia devint écarlate. Mais la justesse du propos l’empêcha de répondre. Oui, elle avait eu des amants… et il n’y avait rien eu d’autre. Elle attendait…


  — Je vis une expérience extraordinaire avec toi, tu sais ?


  Félicia, qui un instant s’était sentie horriblement gênée de cette sorte de strip-tease intellectuel révoltant, sentit une onde d’épouvante la submerger. Un instant, un bref instant, elle avait oublié où elle était et ce qu’elle vivait.


  Un coude brusque, le rail de guidage parut déraper soudain et le Fram fit une molle embardée, s’orientant à vitesse très réduite vers une allée rectiligne et couverte d’herbes rases.


  — Voilà !… C’est ici que nous vivons, prononça Thor qui appréhendait de plus en plus l’instant de la confrontation de Félicia et d’Ayuma. Et les autres pyramides sont nos voisins.


  — Des amis ?


  — Nous n’avons pas d’amis puisque nous n’avons pas d’ennemis.


  — Oui, c’est juste.


  — Ce sont les autres, simplement les autres. D’autres semblables à nous.


  Comme s’il ne se portait plus, le Fram se posa au sol en douceur. Tout s’éteignit tandis que cessaient toute vibration et tout bruit. Dans le même temps, un panneau latéral bascula, formant rampe.


  — Viens… Tu vas rentrer le plus vite possible dans notre glud.


  Il descendit le premier et il sembla à Félicia qu’il observait longuement les alentours ainsi que le ciel jaune qui perçait entre les branches feuillues des arbres.


  — Descends.


  Ce n’était plus un souhait, mais un ordre.


  A peine Félicia fut-elle au sol qu’il lui prit la main et l’entraîna en courant vers la pyramide. Une porte ovale s’ouvrit lorsqu’il fut assez proche d’elle et ils se retrouvèrent dans une vaste pièce qu’éclairaient d’immenses baies vitrées circulaires.


  Légèrement essoufflé par sa course, Thor se laissa tomber dans un filet magnétique et sourit.


  — Ne crains rien, ces baies vitrées te donnent l’impression de vivre dans la clairière elle-même, mais elles sont opaques de l’extérieur, personne ne peut t’apercevoir ici.


  A cet instant, un panneau coulissa, Ayuma parut portant deux gobelets de boisson colorée.


  — Mais à qui parles…


  Elle s’immobilisa net. Une frayeur sans nom se dessina dans ses prunelles dorées. Pendant un long moment, elle resta les yeux braqués sur Félicia tandis que ses lèvres frémissaient convulsivement.


  Thor baissait la tête.


  — Je n’ai pas pu, Ayuma… Au dernier instant, je n’ai pas pu.


  — Fé-li-cia… La Terrienne…, balbutia la compagne… La Mort chez nous !


  Ayuma avait passé un justaucorps bleu clair qui accentuait encore la pâleur de son visage naturellement bleuté.


  — Non… Non… Tu n’as pas fait ça, Thor ?


  Il n’y avait pas de reproche. C’était une simple question. Une question désespérée.


  Thor se mordit les lèvres sans répondre.


  — Mais… il faut la tuer tout de suite, tu entends ?


  Félicia recula, le cœur battant. Il n’y avait rien de plus atroce que cette froide logique.


  — Non… Avant, je ne le pouvais pas. Maintenant, je ne veux plus.


  — Mais pourquoi ? Ignores-tu…


  — Je n’ignore rien. Demain, j’irai à Gwen… Je demanderai, j’exigerai une autre mission sur Terre.


  — Mais si ça se trouve, la prochaine mission de surveillance et de contrôle est programmée dans un demi-siècle.


  Ayuma avait les larmes aux yeux et sanglotait en dardant alternativement ses yeux d’or sur Félicia et Thor.


  — Je sais, je sais…, fit-il d’un ton las. En attendant, la Terrienne reste là. J’interdis qu’on l’exécute.


  — Thor, tu vas nous tuer.


  — Mais non, fit-il avec un ton de certitude qu’il était bien loin d’éprouver, mais non…


  — Et lorsqu’on viendra nous voir ?


  — On trouvera un endroit… Le problème, c’est de la ramener sur Terre.


  Il regarda Félicia. Ses cheveux auburn aux reflets de braise lui semblaient immatériels.


  Ayuma surprit son regard et le déchiffra. La jalousie était par définition un sentiment inconnu sur Atla puisque le couple, formé dès l’enfance, était indissociable.


  Elle venait de la découvrir et elle jeta cette phrase comme on crache une insulte :


  — Eh bien sers-t-en et tue-la !


  Comme Thor, qui évitait son regard, secouait la tête en proie au désarroi le plus total, elle tourna les talons et quitta la salle en rotonde.


  Thor se retourna alors vers Félicia livide.


  — Tu verras, elle s’habituera, je suis certain qu’elle s’habituera…


  — Mais… si elle me dénonce ?


  — Voyons, c’est impossible, réfuta-t-il, caressant de ses doigts spatulés l’opulente chevelure de la Terrienne. C’est impossible, impensable… Je suis sûr que la vie sera très bien pour toi ici…


  Quelque chose se fracassa avec un bruit cristallin quelque part dans la pyramide et l’on entendit une longue phrase en Atla.


  Mais Ayuma ne pouvait connaître la révolte.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Au laboratoire central de Gwen, une sorte d’énorme complexe qui bourdonnait comme une ruche depuis des siècles, Daugan, étendu sur une couchette de relaxation, regardait attentivement un écran vidéo devant lui. De temps en temps, il pressait sur une touche et les images défilaient en arrière, s’immobilisaient ou s’éteignaient pour être immédiatement remplacées par des chiffres ou des courbes paramétriques.


  Daugan visualisait les constatations des D2B6-mécanos-envoyés vérifier le Voïdok de Thor et d’Ayuma dès son atterrissage,


  — Bizarre, bizarre…


  Linh, sa compagne qui travaillait à côté de lui, tourna la tête. Tous deux étaient assez âgés mais leurs cheveux réunis en une très longue tresse dans leur dos les vieillissaient encore. Et pourtant Linh n’avait pas encore atteint quatre-vingt-dix ans bien qu’elle en parût cent vingt.


  — Qu’est-ce qui se passe ? Toujours cette porte ?


  — Exactement, j’ai presque fini maintenant, le Voïdok a relativement peu souffert… sauf en ce qui concerne la corrosion de l’enveloppe extérieure avec traces de sel. Pour le reste, usure normale de tous les circuits… et la conclusion : la porte ne pouvait pas se bloquer. Elle aurait dû basculer à la première impulsion du D2B6-mécano.


  A cet instant retentit un appel sonore et le visage d’un Atla au front haut et aux cheveux très courts se matérialisa en relief au-dessus des pupitres du labo.


  — Ici Klav et Cya, j’ai des problèmes avec deux D2B6-mécanos. Vous êtes en train d’étudier le Voïdok qui rentre de la planète Terre, non ?


  Daugan et Linh se consultèrent un instant du regard, interloqués. Ce fut la compagne qui répondit d’une voix flûtée :


  — Exact. On vient de contrôler l’atterrisseur, pratiquement on a terminé notre programme.


  — Qu’est-ce qu’ils ont ces robots-mécanos ?


  Le visage taillé à la hache de Klav parut glisser de l’écran pour laisser la place à celui de sa compagne, une très jeune technicienne qui venait juste de finir son cycle supérieur, et brillante élève dont le QI (1) lui avait permis de parvenir à ce stade à cinquante-trois ans.


  — Des pannes identiques, c’est ça qui est curieux…


  — Eh bien, quel genre de pannes ?


  — Oh ! Les cellules du circuit d’analyse visuelle grillées.


  — Et ça se traduit par quoi ? demanda Linh. Je ne connais rien aux D2B6.


  — Aveuglement total.


  — Je voudrais revoir les bandes vidéos des trois D2B6-mécanos. Peut-être que ça nous donnera un élément.


  — Entendu, je vous les branche.


  L’image s’effaça et l’écran redevint blanc et scintillant. Daugan s’étira sur son filet magnétique et regarda, par la vaste baie vitrée du labo d’analyses spatiales, la forêt qui bruissait sous l’effet d’un très faible vent. Tout cela l’ennuyait et il sentait aussi que sa compagne avait l’esprit ailleurs. Demain, ils partaient en stage de relaxation totale dans la région montagneuse de l’Hyperbor. Un repos de deux mille sierces qu’ils avaient tous deux bien mérité. Leur Fram était déjà prêt. Il ne leur restait plus qu’à boucler chez eux et se laisser porter. La nouvelle équipe prendrait tout cela en compte et « traiterait » l’affaire.


  — Ah voilà !


  L’écran s’était coloré, montrait ce qu’avait « vu » un D2B6. Grossi démesurément, le patin d’un des atterrisseurs apparut. Le robot faisait son travail avec la patience infinie d’un corps sans âme et Daugan, au bout d’une petite sierce de surveillance, bâilla à s’en décrocher la mâchoire.


  — Encore une sierce comme ça et je m’endors, affirma-t-il.


  — Va donc chercher un verre de Spang, ça te réveillera… Et puis, tu m’en apporteras un aussi par la même occasion.


  Daugan délaissa la surveillance de l’écran et se sentit curieusement engourdi. Les milliers d’images, de chiffres et de paramètres qu’il avait ingurgités lui donnaient une migraine épouvantable.


  Il traversa la grande salle et alla se servir deux gobelets nutritifs à la fontaine rafraîchissante située près de la porte. Il but le premier avidement avant de se resservir.


  Daugan revenait vers sa compagne, les deux gobelets à la main, lorsque celle-ci poussa un cri.


  — Là ! Là ! J’ai vu quelque chose.


  Il leva la tête vers l’écran. On y voyait toujours un des huit patins du train d’atterrissage et sur le côté, englobé par le champ de vision du robot-mécano, un Fram en suspension sur le sol vitrifié et refroidi.


  — Eh bien quoi, je ne vois rien !


  Il tendit le gobelet à sa compagne qui le posa sur une tablette sans y toucher.


  — Le Fram.


  — Eh bien, c’est celui du couple-pilote, comment s’appelle-t-il déjà ?


  — Thor-Ayuma.


  — Peu importe, fit-il en haussant les épaules, il a dû l’appeler comme ils font tous dès la rentrée dans notre atmosphère. Tu penses, le retour de Terre… c’est long !


  — C’est justement… (Linh appuya sur une touche)… Klav ? On peut repasser la séquence ? Vous n’avez rien remarqué ?


  — Rien remarqué. Non… Non, je ne vois pas.


  — Je veux la revoir.


  Les images défilèrent en arrière à toute vitesse, s’immobilisèrent sur un robot qui entrait de sa manière pataude dans le Voïdok, puis reprirent leur film chronologique.


  — Regarde, Daugan, sur la gauche du patin, juste sur la gauche.


  Le cylindre de métal dévorait tout l’écran, mais le champ de vision du robot-mécano était plus large, on apercevait un petit bout du Fram dont la cellule était ouverte. Une forme s’en approchait à pas rapides.


  — Ça doit être Thor. A l’air pressé le pilote !


  Linh resta silencieuse, elle donnait l’impression de boire littéralement l’écran des yeux.


  Une seconde silhouette apparut, plus grande que le pilote. L’image était floue puisque les caméras du D2B6 étaient réglées sur le vérin de l’atterrisseur, mais on devinait confusément deux silhouettes se dirigeant vers le Fram,


  — Regarde, reprit Daugan, c’est Thor et sa compagne. Comment s’appelle-t-elle déjà ?


  Linh haussa les épaules. Tout cela n’avait aucune importance.


  — Alors, elle est malade.


  — Malade ?


  — Eh bien oui, regarde, il doit l’aider à monter.., Elle ne trouve pas les alvéoles escamotables pour placer ses mains et ses pieds et se hisser dans le Fram.


  — Malade ! Ça ne nous regarde pas, Ils avaient dû faire l’amour juste avant d’arriver.


  Linh le foudroya du regard.


  — Toujours le mot pour rire…


  Comme si dans la mise en orbite autour d’Atla, ils n’avaient que ça à faire !


  — Voilà, c’est maintenant.


  La silhouette était montée sur le capot et, malhabile, se glissait sous la bulle transparente.


  — Elle donne l’impression de ne pas connaître… De ne pas connaître, tu entends ?


  Daugan se pinça les lèvres et soudain sursauta :


  — Par Dalebor ! Regarde… Les cheveux ! Les cheveux !


  L’espace d’une fraction de seconde, on avait pu voir, bien que cette image tronquée fût des plus mauvaises, une courte chevelure couleur de feu disparaître dans la bulle. A cet instant, le robot-mécano changea de position et les personnages disparurent, remplacés par une autre jambe de l’atterrisseur.


  — Tu as vu ? Tu as bien vu ?


  Les yeux plissés par l’attention, Daugan en restait bouche bée.


  — Alors… le panneau..,, bégaya-t-il, saisi par l’émotion, c’était… une cachette ?


  — C’est la seule solution logique.


  Il secoua la tête.


  — Mais j’y pense, l’aveuglement des deux robots.


  — Parfaitement, le troisième travaillait sous la sphère du Voïdok et Thor ne l’a pas vu.


  — Ce n’est pas croyable… Ce n’est pas croyable, répétait Daugan d’une voix sans timbre.


  — Il y a une Terrienne sur Atla ! assena Linh profondément choquée.


  Daugan se passa la main sur le visage. La fatigue s’était envolée comme par enchantement devant une surprise aussi énorme.


  Ce fut Klav qui appela tandis que le film continuait à se dérouler.


  — Vous avez vu quelque chose ? Vous avez vu quelque chose ?


  — Klav ? appela Daugan, c’est incroyable, le pilote du Voïdok a fait la faute.


  — La faute ? Tu… tu es sûr ?


  — Plus que certain, j’avertis le Conseil des Sages à Gwen.


  Devant l’effarante nouvelle, c’était Cya, sa compagne, qui avait pris la parole d’une voix terriblement aiguë.


  — J’appelle le Conseil, repasse la bande juste avant que le robot-mécanique change de programme… Sans mentir, j’ai vu, tu sais quoi ? Une Terrienne !


  La stupeur s’installa dans le labo. Des couples arrivaient de toute la salle demandant à voir le film, poussés par la curiosité la plus intense. Voir l’autre race.


  Gwen était une ville-pyramide, du moins était-ce ainsi qu’on aurait pu l’appeler sur Terre, car la notion d’agglomération n’existait plus depuis des siècles sur Atla. Or Gwen, vue de l’extérieur, ressemblait à s’y méprendre à une agglomération en ce sens qu’autour d’une vaste pyramide centrale, une vingtaine d’autres, toutes reliées entre elles par des couloirs de translation, occupaient une très vaste clairière au milieu de ces profonds bois qui occupaient toute la frange de climat tempéré des deux hémisphères d’Atla.


  De plus, à la différence d’une « ville », personne n’y habitait.


  Gwen était le cerveau d’Atla.


  La guerre étant une notion d’abord bannie, puis inconnue, ceux qui vivaient en ce monde ignoraient la dispersion des moyens de contrôle, de direction et des sources d’énergie. De même, tout ce qu’Atla possédait comme ordinateurs se trouvait dans la pyramide centrale d’où partaient des ordres aussi différents que la création d’une pluie artificielle sur telle ou telle région agricole peu favorisée par la saison ou les ordres aux millions de robots qui faisaient tout sur Atla ou encore ceux qui lançaient les programmes d’expéditions intergalactiques.


  Les étages supérieurs de la Grande Pyramide de Gwen étaient réservés aux cent vingt-deux Sages qui gouvernaient leur peuple unique et privilégié dans une paix quasi éternelle et que nulle tempête autre que les découvertes scientifiques n’était jamais venue troubler depuis que les Atlas avaient colonisé pacifiquement cette petite planète.


  Le vieux Lorh contemplait les vagues moutonneuses des arbres bleus lorsque l’appel lui parvint.


  — Ici Centrale de vérification des Voïdoks.


  — Ah ! Daugan ! Bonjour, Daugan ! Un pépin ?


  Le visage qui était apparu sur la vidéo se précisa soudain comme s’il voulait sortir de l’écran.


  — Nous avons ici de bonnes raisons de penser qu’une Terrienne a été introduite sur Atla.


  Daugan fit une moue comme s’il venait de proférer quelque énormité.


  A l’inverse, le très vieux Lohr resta de marbre. Sa barbe était depuis des lustres aussi blanche que ses cheveux et il jouait avec elle tout le temps. Toutefois, sa main s’arrêta net,


  — Introduite ?


  Daugan, qui s’attendait à un hurlement de surprise, en fut pour ses frais et même vexé de l’air ironique qui, l’espace d’un instant, s’était peint sur le visage parcheminé du Sage.


  — Je veux dire qu’on l’a introduite, évidemment…


  Le vieil Atla haussa ses épaules décharnées.


  — Le couple ! Le nom du couple !


  — Thor-Ayuma.


  — Ainsi ils ont osé, murmura tout bas le Sage d’Atla… Ils ont osé ! Quand sont-ils rentrés ?


  — Le Voïdok s’est posé il y a cent trois sierces maintenant.


  — Expliquez-moi un peu ? Est-ce une certitude ?


  Daugan se troubla un instant, cherchant ses mots.


  — C’est difficile à dire. Un D2B6-mécano, qui analysait les paramètres de structures, a « vu », très fugitivement il est vrai, une personne… de dos, et d’assez loin… qui montait dans le Fram de liaison exactement comme si elle ne connaissait pas cet appareil.


  — C’est là-dessus que vous fondez votre affirmation… Grave affirmation, vous ne l’ignorez pas : il y aura enquête d’un CPO-Laser.


  Daugan paraissait au supplice et se mordit les lèvres. Ce qu’il affirmait était d’une extrême gravité, il ne l’ignorait pas. De plus, c’était tellement inconcevable ici. Pas un Atla n’ignorait la rigoureuse loi galactique et les couples-pilotes encore moins. Proférer une telle affirmation relevait de la folie furieuse.


  Par ailleurs, s’il se trompait, il serait ridiculisé.


  Le visage de Daugan dérapa soudain comme si quelqu’un l’eût poussé et ce fut celui plus mince de Linh, sa compagne, qui s’imprima sur l’écran.


  — Il avait des cheveux rouges.


  — Bonjour, Linh… Des cheveux rouges, dites-vous ? Vous les avez vus ? Vraiment vus ?


  — Une demi-seconde. Le D2B6 était occupé à…


  — Oui, oui, je me doute de ce qui est arrivé. Ce… enfin cette « chose » est entrée fugitivement dans le champ,


  — Exactement. Mais il y a d’autres faits : un D2B6-mécano a déclenché un appel pour une écoutille bloquée. Elle s’est révélée intacte… Autrement dit, nous pensons ici qu’elle aurait pu servir de cachette temporairement et que le couple-pilote serait revenu avec le Fram rechercher celui qu’ils introduisaient sur Atla.


  Il y eut un silence. Un panneau venait de s’ouvrir dans le bureau du Sage et deux Atlas, en tout point semblables à Lohr, venaient d’apparaître, des cassettes-mémoires à la main.


  Lohr leur montra l’écran du doigt et leur fit signe de se taire.


  — …Ensuite deux robots ont été aveuglés et certaines séquences des mémoires du Voïdok sont blanches. C’est inexplicable.


  — Totalement inexplicable, insista Daugan qui venait d’apparaître derrière Linh, comme s’ils s’étaient arrêtés de fonctionner à certains moments de la trajectoire cosmique puis remis en marche.


  — Merci, Linh-Daugan, c’est tout ?


  — Oui… Nous pensions que ce faisceau d’indices, de pannes et aussi…


  — Merci.


  L’écran s’assombrit. Lohr se retourna vers ses deux compagnons sidérés.


  — Eh bien, vous avez entendu, qu’en dites-vous ?


  — Utopie ! fit le premier, totalement délirant !


  — Il aurait fallu qu’un couple se mette d’accord pour commettre un tel crime… Impensable !


  — Eh bien, moi, j’y crois ! affirma Lohr sans cesser de tripoter sa barbe. Oui, j’y crois.


  Les deux autres vieillards restèrent stupéfaits. Dans leur justaucorps noir, insigne de leur charge, ils ressemblaient à des statues.


  — Allons, Lohr, tu ne vas tout de même pas croire une histoire aussi rocambolesque.


  — Mehl, je crois toujours ce qu’on me dit. Je vérifie après. C’est une sorte de sagesse…


  Les deux vieillards rejoignirent Lohr près de la baie vitrée et suivirent un moment des yeux la longue file de Frams qui dévalaient les rampes de guidage autour de la pyramide-cité.


  — Je vais demander des informations sur ce couple-pilote, décida subitement Lohr en retournant vers le centre de son vaste bureau en rotonde.


  — Mya ? La cassette-mémoire du couple Thor-Ayuma.


  Il n’écouta pas la réponse et revint vers ses compagnons. Mehl, qui paraissait le moins âgé des trois, prit la parole.


  — Tout cela est stupide, ça n’arrive jamais.


  — C’est arrivé plusieurs fois, si mes souvenirs sont bons. La dernière fois qu’un de nos couples-pilotes s’est laissé séduire, c’était il y a soixante dix-huit années terrestres. Oui, parfaitement.


  Et il agitait sa tête au front haut comme s’il cherchait à persuader les deux autres qu’il ne disait pas un canular.


  — Et alors ? dirent les deux autres d’une même voix.


  — Alors, ils ont été projetés en retour vers le soleil.


  Lohr écarta les bras d’un geste fataliste.


  — C’était la Loi, n’est-ce pas ? Et c’est toujours la Loi que je sache.


  — Ils avaient ramené des Terriens ?


  — Non… un animal : une chèvre, je crois… ou un chien peut-être. Ils voulaient faire des études sur lui ou quelque chose comme ça. Totalement farfelus !


  Dans un claquement sec, un panneau bascula. Lohr se dirigea vers l’anfractuosité rectangulaire et en sortit une sorte de parallélépipède de cristal qu’il enfonça dans une fente placée sous un lecteur.


  Ici, la vie du couple Thor-Ayuma était relatée en idéogrammes.


  Les trois Sages scrutèrent le long défilé des signes sur un petit écran plat.


  



  



  …Ayuma, originaire de la province septentrionale, unie à l’âge de quatre ans à Thor, fils de Thrac et de Ceba… premier degré d’études… deuxième degré… premier degré d’initiation… deuxième degré d’initiation… le couple présente des dispositions équilibrées pour les trajectoires spatiales… initiation supérieure… thèse sur le vol sidéral… insertion du couple dans la vie commune à quarante-deux ans… premier vol sur Poséidon… stage intergalactique… deuxième vol circumsolaire… demande d’affectation aux vols d’exploration. Demande refusée, le couple n’ayant pas son accord intérieur sur ce sujet…


  



  



  — Mouais, tout ça, c’est du bla-bla-bla…, fit entendre Mehl, agacé, tous les profils des pilotes sont semblables à peu de chose près…


  — Ah ! Regardez ça.


  



  



  … Cinquième expédition intergalactique sur la planète Terre. Le couple Thor-Ayuma soutient une thèse sur l’agressivité des Terriens… Vivement intéressé par les recherches des origines génétiques… Volontaire pour une nouvelle mission intergalactique sur la planète Terre. Accordé. Septième croisière intergalactique…


  Plus d’idéogrammes.


  — Ils en sont là, fit entendre Mehl.


  — Ah ! Vous voyez, triompha Lohr, « recherches sur les origines génétiques », Voilà le fil conducteur.


  — Oui, mais de là à tenter de ramener un Terrien…


  Lohr renvoya la cassette-mémoire et brancha une sorte de musique douce au rythme terriblement envoûtant et mélodieux qui paraissait venir de partout et de nulle part à la fois.


  Les deux autres Sages réprimèrent un sourire. Le vieux Lohr mettait toujours cette sorte de musique lorsqu’il se préparait à parler. Et il aimait ça, tout le monde le savait. C’était du reste un fieffé bavard.


  — …Voyez-vous, il y a une sorte de maléfice… Non, plutôt une sorte de charme sur Terre. Cela tient à ce que nous en sommes issus sans doute, mais j’ai remarqué que les couples-pilotes qui s’y posaient n’en revenaient jamais tout à fait comme avant. Ils laissent une partie de leur cerveau là-bas…


  — Je ne comprends rien à ce que tu dis, fit entendre Mehl incrédule. Le contrôle du cerveau n’est pas connu par…


  — Mais non, ce n’est pas de cela qu’il s’agit… Je disais simplement que cette planète était envoûtante, oui c’est ça, envoûtante, c’est le mot. Probablement parce que nous y avons été persécutés pendant des siècles, peut-être aussi un certain besoin intellectuel ou psychique de revenir aux sources de notre race… Enfin, est-ce qu’un équipage de retour de Tetra a déjà ramené un cynogire ? Est-ce qu’on a vu ramener ces primates plantigrades de Véga ? Non, n’est-ce pas ? Or, ce n’est pas la première fois qu’un couple en mission sur Terre tente cette folie… comme si les Terriens les fascinaient.


  — C’est incompréhensible.


  — Et pourtant réel.


  — En tout cas, c’est ce qui vient de se passer.


  Ils conservèrent un long moment de silence, préoccupés par leurs pensées, cherchant à comprendre, mais ce fut Blator, celui qui n’avait encore rien dit, qui prit la parole.


  — L’introduction d’un Terrien ici amènera fatalement un accouplement, et peut-être un enfant. Donc un « déviant ».


  — Dix mille années parcourues en arrière dans une seule gestation… Dix mille années… un mutant, que son instinct maladif de possession poussera à quelque crime et qui, à son tour, engendrera d’autres déviants aussi fous que lui, aussi suicidaires que lui…


  — Tout cela est étrange, terriblement étrange, soliloqua Mehl les yeux perdus dans le vague. Moi aussi, quand je n’avais que soixante ans, je rêvais d’aller un jour sur la planète-mère. Pourquoi ? Pour voir. C’était aussi idiot que ça.


  — On dit que les femelles y sont très belles.


  Lohr et Blator se regardèrent, suffoqués.


  — Belles et empoisonnées, moralisa Lohr.


  — Peut-être… Oui, peut-être belles et empoisonnées…


  — Reprenez-vous, Mehl, ronchonna Lohr, sévère… Bien, ce couple ? Votre avis ?


  — Allons, allons, tout cela n’est que suppositions. On agit sur des certitudes. S’il y a un Terrien sur Atla, il se cachera. Sur ce point, ils sont nettement plus doués que nous puisqu’ils ont l’habitude de lutter les uns contre les autres : c’est inné chez eux. Ce qu’il faut, c’est faire venir le couple ici.


  — Et le psychosonder, proposa Mehl.


  Lohr haussa les épaules. Sa figure bleutée avait légèrement pâli.


  — Mais non… Le psychosondage amoindrit les facultés intellectuelles et modifie la personnalité de l’individu. Pourquoi en faire des idiots ? Nous ne sommes sûrs de rien.


  — De rien, c’est un fait, renchérit Blator.


  — En tout cas, pas un mot sur Atla. Cela doit être tenu secret.


  — Surtout si cette histoire débouche sur une carbonisation du couple dans le soleil.


  — En effet !


  Lohr leva un doigt doctoral vers la voûte diaphane et lumineuse qui servait de plafond.


  — Ce couple-pilote rentre d’une expédition sur la planète-mère, nous allons l’interroger en tant que tel… Ces vols de surveillance sont devenus tellement banals qu’on a perdu l’habitude de rencontrer les couples-Voïdoks à leur atterrissage ; nous ne les connaissons même plus, allons !


  Les deux autres restèrent muets, comme embarrassés.


  — Ça, c’est un fait qu’on s’intéresse beaucoup plus aux robots qui font la vie sur Atla qu’aux Atlas eux-mêmes…


  — Autrefois, rêva encore Mehl, quand un Voïdok se posait sur le vieux lac, on faisait toute une cérémonie, surtout s’il s’agissait d’un vol intergalactique…


  — D’accord, d’accord… Je vais envoyer un Fram de liaison, nous les recevrons dans huit sierces.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ayuma descendit seule du Fram à peine immobilisé devant une sorte de bulle noire qui était une des anciennes habitations comme on n’en construisait plus depuis deux siècles mais qui» étant indestructibles à cause du zermium, étaient toujours habitées.


  — Ayuma, ça par exemple… Ayuma !


  Celui qui venait de crier s’appelait Hofar. Il était manchot car il avait perdu un bras dans une chute alors qu’il travaillait sur les CPO-Lasers, ceux qui faisaient les routes, tranchaient les montagnes et foraient les galeries des mines d’extraction.


  C’était aussi le père d’Ayuma. Il vivait seul car il avait perdu sa compagne Telya quelques années plus tôt et attendait avec plus de sagesse que de résignation que la mort vînt le prendre à son tour.


  Il se précipita vers sa fille et lui étreignit longuement l’épaule.


  — Ayuma, que ça fait du bien de te voir… Et Thor, où est Thor, ton compagnon ?


  — Je suis venue seule… Thor est fatigué.


  — Fatigué ?… Ah ! L’hibernation ! Il faut être fou pour faire ce métier d’Atla-pilote. Fou à lier !


  Ayuma se mit à rire, ramenant d’un geste coquet ses longs cheveux blancs qu’elle avait dénoués sur ses épaules.


  — La surveillance constante des civilisations de l’univers est la condition de notre sécurité, père, ne sais-tu pas ?


  Hofar entoura de son bras les minces épaules d’Ayuma et l’entraîna près d’un massif de plantes aux couleurs chatoyantes qui s’ouvraient et se refermaient selon une pulsation monotone. On aurait dit que c’étaient des cœurs qui battaient. Des cœurs gorgés de sang bleu.


  — C’est si grave que ça ?


  En voyant sa fille hocher affirmativement la tête, Hofar ne put s’empêcher de sentir poindre l’inquiétude.


  — Plus encore peut-être.


  — Thor ?


  — Non, ce n’est pas lui… Très belles, tes fleurs, tu sais… Est-ce que nous ne pourrions pas rentrer dans la glud, j’ai froid.


  — Mais bien sûr, bien sûr, s’empressa d’accepter le vieil Atla de plus en plus inquiet, mais personne ici ne peut nous écouter, tu sais.


  — Ça ne fait rien, je serai beaucoup plus tranquille.


  — Comme tu voudras… Je t’avertis, rien n’est rangé. Je suis un vieux célibataire, gouailla Hofar d’un ton enjoué qui masquait mal son inquiétude naissante.


  Lorsqu’ils furent dans la salle unique de la bulle noire, Hofar fit asseoir Ayuma sur un filet magnétique et alla chercher deux gobelets nutritifs de Spang. Ayuma y trempa à peine les lèvres.


  — Allons, lance-toi à l’eau. Qu’y a-t-il ?


  — Thor n’est plus le même.


  Hofar poussa un énorme soupir de soulagement et ses yeux se firent moqueurs.


  — Ainsi c’était donc ça ! Plus le même, tiens donc ! On change tous les jours, sais-tu, et si notre peuple est formé en couples dès l’âge de quatre ans, c’est justement pour évoluer ensemble. C’est ça le secret, c’est ça la Sagesse.


  Ayuma pianotait un rythme frénétique avec la pointe de son pied, au bord de la crise de larmes, excédée.


  — Thor n’est plus le même parce qu’il a… Ah ! C’est difficile à avouer…


  — Même à son père génétique ?


  — …Il a sauvé une Terrienne qui se noyait.


  Hofar ouvrit de grands yeux.


  — Quoi ? Il a trahi le Grand Secret de notre Existence ?


  — Mieux que ça… Il l’a ramenée ici.


  Cette fois, souffle coupé, le vieil Atla se rejeta en arrière sur son filet magnétique et contempla sa fille, incrédule. Ses yeux jaunes d’or lui sortaient presque de la tête.


  — Quoi, fit-il d’une voix altérée, qu’est-ce que tu dis ?


  — Thor a toujours été passionné, tu le sais, par nos origines génétiques, la séparation des races et aussi les causes de la Grande Migration Cosmique de l’an 3017. Il a d’ailleurs soutenu une thèse là-dessus.


  — Thèse ou pas thèse, les humains sont des monstres et rien d’autre, aboya le vieux Hofar en levant les yeux au ciel, il fallait la tuer.


  — Il n’a pas pu.


  — Pas pu ? Comment ça pas pu ?


  — Il y a eu l’hibernation. Trop vite. C’est en arrivant dans les parages de Procyon, au réveil, qu’il s’est aperçu, et moi avec, qu’elle était toujours vivante à bord.


  — Eh bien ?


  — Il a essayé de l’expulser. Au dernier moment, il n’a pas trouvé la force de le faire… Cette chose, euh… femelle terrienne avait passé trop de temps avec nous, avec lui surtout… Alors il l’a cachée. Et maintenant, elle est là, à Lokaïdo, dans notre glud.


  Hofar se leva comme un ressort.


  — Vous êtes fous ! Vous êtes fous tous les deux ! Là-bas ? A Lokaïdo ? Mais… comment est-elle ?


  — Belle, comme toutes les Terriennes, monstrueusement belle.


  — Oui, oui d’accord, je voulais dire… Elle est agressive, n’est-ce pas ?


  Ayuma dut bien admettre que non.


  — Comment ça ? Ils le sont tous !


  — Pas elle.


  — Pas elle ! Petite sotte ! Cette femelle terrienne porte le malheur et la mort en elle aussi sûrement que nos deux soleils nous apportent la lumière et les moissons. Es-tu devenue folle, toi aussi ?


  Ayuma, perdant le contrôle d’elle-même, s’était mise à sangloter. Hofar n’eut pas un geste vers elle. Bien au contraire, il paraissait dans une fureur noire.


  — Eh bien, mais c’est maintenant qu’il faut la supprimer, avant que… eh bien, avant que cela ne sa sache !


  — Mais c’est ce que je ne cesse de lui répéter, émit-elle entre deux hoquets.


  — Qu’est-ce qui l’arrête ? Il connaît la Loi, non ?


  — Justement, cette femelle a pris le contrôle de son cerveau. Il faut voir comment il la regarde, comment il l’écoute, il veut tout savoir sur elle, sur sa vie, sur… n’importe quoi. Thor n’est plus Thor. Je ne l’ai jamais vu comme ça.


  Hofar secouait la tête, assommé par cette incroyable nouvelle.


  — Si nous avions eu plus d’agressivité, tout cela ne se serait pas passé, mais voilà… le meurtre n’est plus dans notre nature, nous savons tous les deux que nous allons à notre perte et lui reste là, passif, à l’écouter comme si elle détenait le secret de jouvence… un sentiment que je ne connais pas, oui c’est comme je te le dis, elle l’a envoûté.


  Le vieil homme avait quitté son filet magnétique et marchait de long en large dans la pièce, les mains derrière le dos, le dos voûté comme sous l’effet d’un poids brusquement tombé sur ses épaules.


  — Je viens te demander si tu aurais la force…


  — La force de quoi ? hurla Hofar hors de lui par tant et tant de bêtises.


  — De le faire.


  — De le faire ? A sa place ? C’est un mâle, non ?


  — Il n’est plus ce qu’il était, je te l’ai dit, elle lui a mangé la tête.


  — Mais il voit bien qu’il vous condamne tous à la carbonisation.


  — Il est fou : il pense qu’on va le renvoyer en mission sur Terre, comme si les couples-pilotes faisaient deux fois la même mission, surtout intergalactique !


  D’un panneau surgit un robot qui ramassa les deux gobelets auxquels personne n’avait encore touché et les escamota dans un alvéole. Ensuite, bourdonnant doucement, il provoqua l’ouverture d’un sas à ses dimensions et quitta la glud. Ayuma le vit s’éloigner dans la forêt.


  « Un robot-médecin, pensa-t-elle par réflexe, tous les vieillards en sont dotés maintenant. »


  Au bout d’un moment, elle osa lever les yeux vers son père.


  — Aide-moi, Hofar, aide-moi.


  Ce n’était pas une prière, mais un pathétique appel au secours.


  — Je commanderai un CP-Laser sous prétexte d’effectuer quelques travaux ici et j’irai à Lokaïdo.


  Ayuma haussa les épaules, agacée par tant de candeur.


  — Quand tu auras vu cette femelle, tu ne pourras plus rien faire, toi non plus.


  — Comment ça ?


  — Elle te prendra la tête comme elle a pris celle de Thor. Alors toi aussi, tu la serviras.


  — C’est bien ce que je pense, tu es folle toi aussi…


  — Si tu voyais ses yeux…


  — Ses yeux ? Qu’est-ce qu’ils ont ses yeux ?


  — Ils sont bleus.


  Hofar éclata de rire.


  — Bleus ? Allons, des yeux bleus ! N’importe quoi !


  Il redevint sérieux d’un seul coup et considéra sa descendante d’un air suspicieux. D’un seul coup, toutes ces vieilles histoires horribles qu’on racontait sur les réveils ratés des hibernations prolongées lui revinrent en mémoire.


  — Ayuma, es-tu sûre au moins de ce que tu dis ? Est-ce que la fatigue de…


  — Ah ! père ! Je suis venue appeler à l’aide, pas raconter des fables. Je ne veux pas être carbonisée, comprends-tu ? Je ne veux pas… J’ai peur, terriblement peur.


  — Démentiel ! Ayuma, tu es folle, je vais… Tiens ! Qu’est-ce que c’est que ça ?


  Dans un sifflement modulé, un Fram de liaison de couleur rouge vif venait de jaillir de l’orée du bois et oscillait doucement comme ils le faisaient tous lorsqu’ils n’étaient plus sur leurs rampes de guidage.


  — Un Fram, dit sottement Ayuma.


  — Oui… mais un Fram de Gwen, regarde sa couleur rouge.


  Le cœur d’Ayuma manqua un battement et elle porta les mains à sa poitrine, réprimant une grimace.


  — Non… Non… Ils viennent me carboniser.


  Elle se jeta dans les bras de son père qui était subitement devenu plus pâle qu’un cierge.


  — Mais.,, mais non, tu ne peux pas affirmer ça.


  — Ils l’ont trouvée… Ils ont trouvé Félicia, et maintenant ils viennent me prendre.


  Menaçant par ses larges oscillations elles-mêmes, le Fram rouge pivota lentement, apparaissant de biais maintenant. Il avança encore d’une vingtaine de mètres dans la clairière, courbant les herbes bleues par son effet gamma. Soudain, il perdit les deux mètres d’altitude à laquelle il évoluait et se posa sur le sol tandis que le sifflement virait de l’aigu au grave comme une turbine qui s’arrête.


  — Père, cache-moi, sauve-moi… Je ne veux pas qu’ils me prennent…


  — Je vais leur parler.


  Décidé, Hofar repoussa Ayuma et sortit de la glud. A cet instant, la bulle transparente du Fram s’ouvrit. Thor apparut ainsi qu’un autre Atla en costume noir. Celui des Gardes de la pyramide-cité Gwen.


  Thor sauta joyeusement au sol et courut vers Hofar dont il serra l’épaule avec force.


  — Est-ce qu’Ayuma est là ?


  Hofar mit un moment à réagir. Il avait eu trop peur. Trop violemment peur. Maintenant, de tout cela ne restait plus que le sourire heureux de Thor.


  — J’ai vu notre Fram de liaison, je pensais bien qu’elle était venue rendre visite à son père géniteur, j’en étais sûr. Ayuma ! Ayuma !


  — Rentre un instant, Thor.


  — Impossible, je suis convoqué avec elle à Gwen pour le rapport de mission.


  — Mais rentre tout de même.


  Thor secouait la tête, obstiné.


  — Non, je ne peux pas, je n’ai pas un instant à perdre, il paraît que trois Sages m’attendent déjà… Il faut te dire que je reviens de Terre, tu sais, et tout ce qui se passe sur Terre les passionne. Ayuma ! Ayuma !


  — Rentre tout de même, fit entendre Hofar en poussant d’autorité Thor à l’intérieur de sa glud.


  Le pilote, après un instant de contrariété, se laissa faire. Lorsqu’il vit sa compagne, droite et pâle près d’un filet magnétique, il cria :


  — Nous devons tout de suite aller à Gwen… Je vais sûrement pouvoir solliciter une autre mission.


  Mais Ayuma ne bougeait pas, le considérant fixement comme s’il lui faisait horreur.


  — Eh bien, qu’as-tu ? Ce sont des félicitations qui nous attendent, Ayuma, et notre chance de retourner aussi…


  La jeune Atla se tourna vers son père géniteur d’un air de dire : tu vois bien qu’il est fou.


  Ce fut Hofar qui vint à lui et d’un ton confidentiel demanda :


  — Cette histoire de Terrienne, il y a quelque chose de vrai là-dedans ?


  Sous le choc, Thor changea de visage. Ses traits se décomposèrent au-delà du possible. Métamorphosé, il avoua d’une voix sourde :


  — Oui, c’est vrai.


  Il darda un regard plein de reproches sur Ayuma. Celle-ci sortit sans paraître le voir.


  — Adieu, Thor. Criminel ! Pourquoi as-tu fait ça ? Pourquoi as-tu fait ça ? cria le vieux Hofar en secouant Thor par ses cheveux blancs. La responsabilité collective, tu connais ?… Qu’a-t-elle mérité, elle, Ayuma, hein ?


  Atterré, Thor ne sut que répondre et recula de deux pas.


  — La volonté de meurtre m’a manqué, c’est vrai… mais, je n’aspire qu’à une chose : la ramener sur Terre. C’est pourquoi il est très important que j’aille à Gwen convaincre les Sages que ma mission n’était pas terminée lorsqu’ils m’ont envoyé le message télépathique de retour.


  — Alors, j’irai tuer cette femelle, gronda le vieil Atla. Moi, je le ferai. J’irai à Lokaïdo.


  — Sûrement pas. J’interdis qu’on la touche, vous entendez ? J’interdis qu’on la touche !


  Thor quitta à son tour la glud comme un voleur. En deux sauts, il rejoignit le Fram et s’y enferma.


  Pétrifié, Hofar le regarda disparaître dans la forêt. Les mots de Thor sonnaient encore dans sa tête :


  « J’interdis qu’on la touche… J’interdis qu’on la touche… »


  Alors qu’elle leur apportait la mort !


  Ayuma avait bien raison : cette Félicia l’avait envoûté.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Tandis que les montagnes, les forêts et les lacs défilaient de part et d’autre de l’engin, Thor se laissa aller à une joie étonnante.


  A sa droite, l’envoyé de la cité des Sages l’ignorait totalement. Son justaucorps noir et l’insigne en forme d’éclair brodé à son épaule droite signalaient qu’il faisait partie de ce corps appelé Corps de Sécurité dont Thor avait entendu parler mais dont il n’avait jamais vu aucun représentant. Ils étaient très peu sur cette planète où la nation de police était inconnue. Ces Atlas allaient et venaient isolément, on les voyait surtout lorsqu’il y avait des accidents et aussi dans les tremblements de terre du côté de Katalpar, la seule partie d’Atla encore éruptive et qui n’avait pu être colonisée.


  Thor, au bout d’un moment, tenta de lier conversation. Félicia était arrivée à Lokaïdo, Ayuma avait fini par accepter sa présence et celle-ci, en vertu de la « responsabilité collective du couple », serait tenue parfaitement secrète, jusqu’à ce que…


  Jusqu’à ce qu’il obtienne une autre mission sur Terre. Alors, il l’abandonnerait sur quelque rivage et il ne lui resterait plus que de merveilleux souvenirs.


  Il serait le seul Atla à avoir vu vivre une Terrienne.


  — Je n’ai pas retenu votre nom…


  — Blek. Je m’appelle Blek.


  Visiblement, l’Atla au justaucorps noir ne semblait pas bavard. Thor ne s’en offusqua pas et poursuivit :


  — Ce sont les Sages qui vous envoient, n’est-ce pas ?


  — Exact. Je suis au service des Sages.


  C’était un peu bref.


  — Et… vous ne faites jamais de missions intergalactiques ?


  — Je ne suis pas pilote.


  — Oui, je vois… votre travail…


  — Consiste à obéir aux Sages dans tout ce qu’ils ordonnent, pour le bien, la paix et la sécurité d’Atla.


  Thor eut l’impression d’entendre un robot. Il jeta à Blek un regard curieux et remarqua par la même occasion que sa constitution morphologique était nettement plus-développée que la sienne. Sans doute était-ce voulu et dans les laboratoires des nourrissons, la sélection génétique, art dans lequel les Atlas étaient passés maîtres, sélectionnait de tels athlètes.


  — Moi, je reviens d’une croisière intergalactique sur Terre, lança innocemment Thor qui ne perdait pas espoir de lier conversation et pensait ainsi étonner Blek.


  — Je sais.


  A cet instant, le Fram traversait une chaîne de montagnes et fonçait à travers un immense tunnel creusé voici des siècles au laser. Tandis que la nuit se faisait autour de lui, les lumières s’enclenchèrent dans le bulbe vitré.


  — Vous… vous n’êtes pas bavard.


  — Non. Vous voyez.


  Déçu, Thor se retourna vers Ayuma assise derrière lui et fit une grimace d’un air de dire : j’ai affaire à un pauvre demeuré.


  — Nous arrivons, préparez-vous.


  Thor eut soudain l’impression que tout le sang se retirait de son visage. Pourquoi ce silence ? Pourquoi cette froideur ?


  — Préparez-vous à quoi ?


  Blek parut gêné.


  — Eh bien, à… être interrogés par les Sages.


  — C’est un rapport de mission, somme toute, s’enquit Ayuma inquiète elle aussi.


  — Est-ce que je sais, moi ? On m’a ordonné d’aller vous chercher et de vous ramener à la cité des Sages, je ne sais rien d’autre.


  Le bout du tunnel parut comme un point qui allait s’élargissant de plus en plus vite. Et soudain, ils débouchèrent en pleine lumière. Droit devant eux, éblouissante de blancheur, s’élevait la Grande Pyramide.


  Et presque aussitôt, le Fram commença automatiquement à perdre de sa prodigieuse vitesse.


  Les mots « de vous ramener » tintaient désagréablement aux oreilles de Thor qui se perdit immédiatement dans un abîme de réflexions. Le visage de Félicia surgit dans son esprit. Avait-on eu vent de la chose ? De son crime ? Non, c’était impossible, il avait pris toutes les précautions et tout s’était déroulé très exactement comme il l’avait prévu.


  A demi rassuré seulement, il regarda le Fram pénétrer dans la Grande Pyramide. Blek se pencha en avant, programma quelques coordonnées sur le tableau directionnel et, docilement, l’engin vint se ranger dans un vaste parking où il prit sa place tout naturellement parmi d’autres Frams rouge vif.


  — Suivez-moi.


  Tandis que la verrière se relevait, Thor jeta un regard inquiet à sa compagne. Celle-ci semblait livide.


  Brutalement, la peur s’empara de lui. Quelque chose clochait dans tout ça. Il n’était pas rare que des couples-pilotes de retour de mission», et surtout de missions intergalactiques, fussent convoqués à la cité des Sages. Les Sages passaient pour aimer voir ces pilotes qui les renseignaient sur leurs explorations et sur ce qui se passait dans tout l’univers connu.


  Mais jamais ils n’envoyaient des Atlas de l’Ordre Noir pour les chercher.


  Ils descendirent à leur tour. Un escalator qui n’en finissait pas les propulsa dans un glissement très doux jusqu’au sommet de la pyramide, une sorte de coupole transparente qui offrait une vue grandiose sur toute la cité et ses pyramides annexes.


  Blek s’effaça devant un alvéole et leur fit signe d’y pénétrer. Son visage était toujours impassible, fermé, insondable.


  — Dedans ? demanda Thor de moins en moins rassuré.


  — Ils vous attendent.


  Avec un soupir, il emprunta le couloir. Un panneau se releva automatiquement dès qu’ils s’en furent approchés assez près. Thor sentit à cet instant la petite main d’Ayuma chercher la sienne. Il se retourna et balbutia :


  — Toi aussi tu as peur…


  — Oui, Thor… très…


  — Tu penses que tout cela est ma faute, n’est-ce pas ?


  Elle ne répondit rien et se contenta de baisser les yeux, ce qui était une sorte d’aveu muet.


  — Après tout, rien ne dit que c’est pour ça… Je suis sûr de moi.


  Elle eut une grimace des plus dubitatives.


  — Avançons.


  Ils débouchèrent dans une sorte d’amphithéâtre semi-circulaire éclairé à cet instant par les rayons horizontaux du second soleil d’Atla qui se levait. Dans la lumière rougeâtre qui ne faisait pas oublier les parois fluorescentes des cloisons et du plafond, ils aperçurent trois Sages dont l’imposante barbe blanche disait leur grand âge.


  L’un d’eux vint à leur rencontre tandis que le couple, interdit, n’osait approcher.


  — Je m’appelle Lohr et je suis le soixante et unième Sage d’Atla, fit le vieillard, voilà Mehl, le quarante et unième et Blator, le vingtième.


  Thor et Ayuma inclinèrent respectueusement la tête. Derrière eux, le panneau retomba, isolant l’amphithéâtre,


  — Assseyez-vous, asseyez-vous, ordonna Lohr, vous devez être épuisés.


  Il eut un geste d’invite vers un siège en forme de coquille. Thor et Ayuma y prirent place tandis que les trois Sages s’installaient en face d’eux. Ce fut Lohr qui, encore une fois, prit la parole.


  — J’ai pris connaissance de votre vidéo-rapport dès votre atterrissage, affirma-t-il d’une voix engageante. Passionnant ! Cette planète-origine a toujours été fascinante pour moi… Oui, fascinante est bien le mot…


  Il laissa sa voix en suspens et les deux autres Sages inclinèrent la tête d’un air convaincu.


  — Nous sommes trois ici à aimer cette planète dont nous sommes issus. Notre grand âge nous interdit l’épreuve de l’hibernation et nous ne pourrons jamais réaliser notre rêve de nous mettre en orbite autour et encore moins de plonger dans la cité engloutie. Cela vous l’avez fait tous les deux… Racontez-nous, racontez-nous tout ce ce que vous avez vu.


  Lohr, tout comme Mehl ou Blator, avait l’air si passionné que Thor sentit toute sa crainte et ses soupçons fondre comme neige au soleil.


  — Terre est la plus merveilleuse planète qui puisse se concevoir et la voir s’acheminer inéluctablement vers sa perte ouvre une grande blessure dans notre cœur, fit entendre Thor d’un ton assuré.


  — La dernière fois qu’un couple-pilote est rentré, il a fait état d’une guerre dans ce continent qu’ils appellent l’Europe, avez-vous vu quelque chose ?


  Ayuma et Thor s’interrogèrent du regard.


  — Non, fit la jeune Atla, rien de semblable… Je n’ai jamais vu quoi que ce soit qui ressemblât à cette guerre… Non, il n’y a pas de guerre.


  — Pour le moment.


  — En revanche, reprit Ayuma, nous avons vu plusieurs champignons atomiques sur des îles du Grand Océan Tropical. En même temps, les testeurs de la cité engloutie ont relevé une constante augmentation de la radioactivité.


  — L’atome ! s’exclama Lohr en levant les yeux au ciel. L’atome ! Fallait-il qu’ils découvrent l’atome, la forme la plus pernicieuse d’énergie empoisonnée qui puisse se concevoir… Ils avaient bien besoin de ça !


  — Etes-vous certains ? interrogea Lohr qui semblait boire les paroles à même les lèvres des deux pilotes intergalactiques.


  — Nous avons ramené des vidéos.


  — Nous nous les ferons projeter, soyez-en sûrs…


  Lohr toussota pour réclamer la parole et, avec un bon sourire, lança, avide et gourmand :


  — Et des Terriens ? Avez-vous vu des Terriens, des Terriennes ?


  Thor parut embarrassé puis, après avoir réfléchi, répondit :


  — Non. Jamais. Au retour dans l’espace, il y avait ce grand vent tourbillonnant qu’ils nomment typhon et nous avons vu un bateau en perdition. Un petit bateau tellement rudimentaire qu’il se propulsait avec une voile comme il y a deux mille ans.


  — C’est tout ?


  — C’est tout.


  — Et la cité engloutie ?


  — Personne ne l’a découverte encore… Mais ils ont maintenant des engins qui vont sous la surface des océans. Un jour…


  — Alors, destruction provoquée ?


  Thor imagina toutes ces merveilleuses galeries creusées à même le roc, toutes ces inscriptions qui relataient les malheurs et les sacrifices des Atlas, toutes ces salles où était inscrite la très longue histoire des siens, toutes ces colonnes qui retraçaient maintenant dans un tragique silence les épreuves qu’avait dû subir son peuple martyrisé pour échapper à ses bourreaux avant de défricher la route des étoiles.


  — Non… Non, je ne pense pas. Pas encore.


  — Mais un jour, ils finiront bien par découvrir notre cité-mère.


  — C’est inéluctable, avança Ayuma dans un sourire. Ils en déduiront ce qu’ils voudront après tout. Certains d’entre eux pensent que les ruines de Baalbek sont celles d’une florissante cité alors que ce n’était qu’un dépôt de poubelles atomiques avant la guerre de l’Antéchrist et le basculement des pôles qu’ils ont appelé le Déluge.


  Le Sage eut un petit rire de gorge. Cette Ayuma ne manquait pas de finesse.


  — Vous aimez les Terriens, n’est-ce pas ? demanda Lohr en faisant face à Thor.


  — L’étude de ce peuple est pour moi une prodigieuse expérience.


  — Prodigieuse expérience, répéta Blator.


  — Dites-moi, Thor, seriez-vous prêt à prendre contact avec un Terrien… pour l’étudier, pour tenter de le comprendre, pour échafauder une nouvelle thèse ?


  Thor se troubla et son regard, qui soutenait celui du très vieux Blator, dériva vers l’immensité de la forêt dont les frondaisons moutonnaient à perte de vue jusqu’à l’horizon mauve.


  — Ce serait enfreindre la Loi.


  — Très exactement, assena Blator. Car cette Loi ne souffre aucune exception.


  — Pourquoi posez-vous cette question ? Vous savez très bien qu’en tant que pilote intergalactique, j’ai reçu des ordres très précis en ce qui concerne les non-rapports entre les Atlas et les autres formes de vie de la Galaxie.


  Il y eut un silence. L’atmosphère de la pièce se modifia quasi instantanément. Venus relater leur dernière mission et s’attendant presque à être félicités comme c’était la coutume,


  Thor et Ayuma avaient presque l’impression maintenant de faire figure d’accusés.


  Ils se rapprochèrent l’un de l’autre, cherchant dans un soutien mutuel une sorte de soulagement silencieux.


  — Pourquoi nous regardez-vous tous comme ça ? balbutia enfin Thor.


  Lohr leva la main. Il semblait rassuré lui aussi et un bon sourire faisait naître une infinité de rides aux commissures de ses yeux.


  — C’est bien, Thor… C’est très bien, vous êtes un excellent pilote. Je vous félicite, mais n’oubliez pas, mais n’oubliez jamais cette Loi des Atlas. Notre non-violence, qui est la clé du bonheur, nous rend vulnérables à toute forme d’agression. Que les Humains soupçonnent notre existence et d’ici cent ans, ils essayeront d’établir des contacts. Nous serons les Indiens de l’Espace.


  — Les Indiens de l’Espace ? répéta Ayuma.


  — Oui, c’est une des multiples races dont un génocide a fait disparaître les neuf dixièmes, d’autres sont passés par les Scythes, les Caraïbes…


  — Les Atlas, acheva Blator.


  — J’ai très bien compris.


  — Alors c’est parfait, estima Lohr, nous n’en attendions pas moins de vous, maintenant nous voilà parfaitement rassurés à votre sujet. Parfaitement !


  — Est-il un souhait que vous voudriez formuler ? Mille sierces supplémentaires dans un centre de relaxation totale pour vous deux ?


  C’était Lohr qui avait parlé. Il semblait terriblement décontracté. On aurait dit un vieux grand-père promettant quelque friandise à ses petits-enfants.


  Ayuma et Thor se regardèrent un bref instant. Dans leurs yeux dorés passa le même message.


  — Oui, affirma Thor, rien qu’une chose… Je voudrais achever une étude dont j’ai posé les bases sur les conséquences de la radioactivité de toutes les expériences atomiques terrestres. Il me semble que là, et là seulement, réside la solution du problème que nous nous posons depuis mille ans : comment et quand les autres races viendront-elles à disparaître ? Je ne crois plus à la guerre. Mais je crois à ce poison.


  — Et puis… nous avons aussi compris une chose, articula Ayuma : vous tous ici attendez que la Terre soit ravagée. Alors, vous laisserez courir le Temps et un jour, vous coloniserez de nouveau cette planète-mère. Car c’est elle qui vous a enfantés et c’est elle qui devra nous accueillir, voilà pourquoi vous ne voulez pas désintégrer la cité engloutie qui vous a vus naître.


  — Oui, nous sommes des émigrés persécutés, et comme tous les émigrés, nous avons laissé quelques fibres de notre cœur là-bas, dans cette planète bleue qui continue toujours à nous fasciner.


  — Jeune Thor, prononça Lohr, vous n’auriez jamais dû comprendre ça. Jamais. C’est faire preuve d’un rare esprit de déduction. Ce que vous venez de dire est bien le but que nous nous assignons tous. La fin de l’Exode. Le retour sur la planète bleue.


  Thor acquiesça, légèrement inquiet, mais le vieux Lohr le rassura d’un geste.


  — Demande accordée. Quand voulez-vous repartir ?


  Triomphant, Thor vrilla, dans un cri de triomphe silencieux, ses yeux dans les prunelles d’Ayuma.


  — Quand vous voudrez.


  — Quoi ? s’étrangla Lohr. Sans les mille sierces de relaxation totale auxquelles vous avez droit ?


  — Nous nous reposerons après, décida fièrement Thor.


  — Ayuma, qu’est-ce que vous en pensez ? Vous sortez juste d’hibernation.


  — Je pense comme lui. Ensuite, au retour de cette dernière mission, nous avons décidé de procréer.


  Blator et Mehl inclinèrent doucement la tête.


  — Accordé, fit Lohr, accordé.


  Thor et Ayuma quittèrent la salle en se tenant par la main. La paume d’Ayuma était moite de sueur et tremblait convulsivement dans celle de son compagnon. Plusieurs fois, elle avait cru à la catastrophe, plusieurs fois, elle s’était vue au bord du gouffre. Elle avait l’impression que les yeux d’or des trois Sages la sondaient psychologiquement et que leur cerveau surpuissant détectait dans sa mémoire la présence terrifiante de Félicia.


  — C’est le même Fram qui va vous reconduire à Lokaïdo, leur lança l’un des Sages avant que la cloison ne se referme.


  Thor marcha, vacilla plutôt quelques secondes, puis étreignit sa compagne. Ils étaient seuls dans un immense couloir désert.


  — Ayuma, Ayuma, nous avons réussi… Nous avons réussi.


  Béate, elle nicha sa tête aux longs cheveux blancs contre son épaule.


  — Je n’osais y croire, tu sais, j’ai eu si peur…


  — Tu n’aurais pas dû parler de ça à ton père.


  — Cette Félicia me fait si peur… avec ses yeux bleus, comme de la glace,


  — Enfin, c’est maintenant la fin du cauchemar. Dans cent sierces à peine, je reprendrai le Voïdok. Alors, nous la lâcherons sur une plage quelconque et nous gommerons sa mémoire.


  Ayuma se serra plus fort contre son compagnon, immensément heureuse.


  Elle eût été nettement moins rassurée si elle avait entendu la discussion qui avait suivi leur départ. Les trois Sages s’étaient d’abord consultés du regard et Mehl, en s’adossant à la cloison, avait demandé presque brutalement :


  — Alors ? Votre conclusion ?


  — A mon sens, ils se sont dénoncés, affirma Lohr.


  — C’est on ne peut plus clair, lâcha Blator et la preuve en a été cette demande de retourner sur Terre. Il y a une Terrienne sur Atla.


  Cette phrase, qui était une sorte de monstruosité, provoqua un silence compact dans la pièce.


  — Alors ? avança Mehl. Alors ?


  Lohr se frottait les mains, l’air gêné.


  — Ce n’est pas croyable, un si bon équipage… si plein d’avenir,


  — Et d’une intelligence si vive. Ce sont les seuls à avoir trouvé que notre vie…


  — Oui, Mehl, on sait, le coupa Lohr. Alors, conclusion ?


  Tous hésitaient à prononcer l’inexorable condamnation, à ordonner la violence, le meurtre, le sang.


  — La Loi dit…


  — Arrête, Mehl, cria presque Lohr, tout le monde sur Atla connaît La Galactique. Eux l’ont oubliée. La logique veut qu’ils périssent.


  — La logique veut surtout qu’on retrouve cette Terrienne, ils subiront leur sort après. Tous ensemble.


  — Exact, la décision est prise. Qui est contre ?


  Personne ne bougea. Lhor s’approcha de l’écran ovale et pianota sur le clavier digital.


  Le visage taillé à la hache de Blek apparut aussitôt.


  — Blek ? Le couple Thor-Ayuma est en train de redescendre vers vous. Vous le reconduirez immédiatement à Lokaïdo.


  — Certainement.


  — Vous prendrez le CPO-Laser.


  Les sourcils blancs et très fournis du Garde s’arquèrent de surprise.


  —  Vous fouillerez leur glud. Vous les interrogerez. Nous avons ici la certitude qu’ils cachent un Terrien.


  — Hein ?… Mais je…


  — Ce Terrien, je le veux vivant. Pour le voir. Vous entendez. Vi-vant.


  — Oui… Oui, absolument.


  — Vous le ramènerez ici et nous l’interrogerons. Après, vous serez chargé de le carboniser.


  — Et le couple ?


  — Il périra avec. Des questions ?


  Blek tourna vivement la tête sur sa gauche et revint face à l’écran.


  — Non, les voilà qui arrivent… C’est tout de même inconcevable, inimaginable…


  — A bientôt, Blek.


  L’écran s’obscurcit. C’était Blek qui avait interrompu la transmission. Sans doute pour ne pas être surpris.


  Ayuma et Thor, qui venaient d’être déposés dans le très vaste parking aux Frams, hésitaient à l’entrée du couloir de translation verticale lorsque,Blek, juché sur le dos de son Fram, les héla en agitant les bras.


  Joyeux, Thor et sa compagne embarquèrent dans la bulle vitrée. Ayuma babillait comme un gosse et Thor n’était pas loin de se sentir aux anges. Enfin, le cauchemar était fini !


  — Alors, vous avez été félicités ?


  En prenant place derrière Blek, qui s’installait aux commandes, Thor répondit joyeusement :


  — Bien plus que ça : nous avons obtenu une nouvelle mission pour Terre.


  — Terre ? La planète-mère ? Ce doit être passionnant, estima Blek d’un ton qui sonnait horriblement faux.


  — Oui, passionnant. Cette planète bleue est la plus belle qui puisse se concevoir, rêva Thor qui ne s’était aperçu de rien.


  Tandis qu’il décrivait une approche de Terre telle qu’il l’avait vécue, le Fram s’élevait doucement en bourdonnant. Parvenu à environ un mètre de la surface du parking, il s’orienta vers une des rampes de guidage secondaires.


  Ayuma s’étira. Plus fine, elle avait bien remarqué que Blek avait changé d’attitude. Il était froid et poli comme l’étaient tous les Gardiens lorsqu’il était venu les chercher à Lokaïdo. Maintenant, il était devenu d’une affabilité que démentait son visage crispé, presque brutal.


  Tandis que le Fram sortait lentement des flancs de la pyramide, Ayuma tenta d’attirer l’attention de son compagnon, mais Thor, en pleine euphorie, racontait d’un ton joyeux et badin ses approches de Terre, la cité engloutie, les océans glauques, les curieux bateaux terriens qui marchaient avec le vent, et puis aussi les déserts qui avançaient chaque année et les profondes forêts qui se laissaient grignoter un peu partout.


  Blek, tout en surveillant ses cadrans, écoutait distraitement et se contentait de hocher la tête en faisant parfois entendre des hon ! hon ! vaguement approbateurs.


  — Et aussi des montagnes… des montagnes exactement comme les nôtres. C’est tellement dommage que les ordres nous obligent à faire nos observations dans les endroits désertiques, j’aimerais tant pénétrer dans une de leurs cités, rêvait tout haut Thor, lorsqu’il sentit le coude d’Ayuma lui labourer la hanche.


  Interloqué, il tourna les yeux vers sa compagne.


  Celle-ci lui fit signe de regarder par-dessus son épaule.


  Thor tourna la tête et cilla de surprise. Juste derrière eux, dans la carlingue exiguë du Fram, oscillait un CPO-Laser.


  Il était rare d’en voir et c’était probablement une des premières fois où il lui était donné d’en contempler un. Il était bien semblable à ce qu’on lui avait décrit : un corps cylindrique beaucoup plus long que celui des D2B6 mais surtout une tête-tourelle aux deux immenses yeux à facettes comme celle des libellules terriennes. Une sorte d’injecteur lui faisait comme une crinière au sommet de sa tête triangulaire comme celle d’un serpent. De cet injecteur pouvait sortir, s’il était programmé pour, un redoutable faisceau-laser capable de tout carboniser, de tout vitrifier, dans un rayon de cent mètres.


  Les CPO-Lasers : les gardiens de l’ordre sur Atla, des monstres destructeurs au cerveau imbécile d’ordinateur, programmés pour la violence.


  Thor sentit un long frisson glacé descendre le long de son dos en sentant la présence de ce terrifiant engin derrière lui.


  Lorsqu’il regarda Ayuma, celle-ci était devenue toute pâle.


  — Ne t’inquiète pas, fit-il en la prenant dans ses bras, c’est sa fonction qui veut ça, Blek est Garde, il peut être amené à se servir d’un de ces engins.


  — C’est bien un CPO-Laser, n’est-ce pas ?


  — Oui, j’en avais déjà vu un lorsqu’on a détruit un pilote de Voïdok dont le cerveau avait été endommagé au réveil d’une hibernation. Je me souviens très bien, fit entendre Thor d’une voix qu’il ne put empêcher de trembler.


  — Je n’en avais jamais vu, fit entendre Ayuma.


  Le Fram, dès qu’il était passé sur la bande de guidage principale, avait considérablement accéléré, plaquant ses occupants au dossier de leur siège.


  — Tu… tu crois que c’est un hasard ? chuchota soudain Ayuma dont cette question brûlait les lèvres.


  — Je… Tu es folle, Blek est un Garde.


  Elle tourna doucement la tête, comme si le CPO-Laser eût été un être vivant. Mais il oscillait toujours sur ses patins au gré des faibles changements d’assiette du Fram, menaçant par son silence même et ses yeux énormes, et monstrueux par la terrifiante puissance qu’il recelait en ses flancs.


  Ayuma le considéra un moment, presque hypnotisée. Thor s’en aperçut et la força à détourner la tête pour s’appuyer contre lui. Il embrassa ses longs cheveux blancs.


  — Tu es folle, souffla-t-il pour ne pas être entendu de Blek, il n’y a aucune raison de s’inquiéter, je t’assure,


  — Tu admettras que… c’est étrange tout de même.


  — Mais non. Ne sois pas sotte.


  — Enfin quoi, souffla-t-elle sans presque remuer les lèvres, tu avais remarqué ce robot-laser quand il est venu nous chercher à Lokaïdo ?


  Thor fouilla dans sa mémoire et dut bien s’avouer que non.


  — Vous ne dites plus rien ? demanda Blek, surpris par le brusque silence. Parlez-moi un peu de cette cité engloutie. La cité-mère ?


  — Eh bien, figurez-vous qu’après la guerre de l’Antéchrist, les pôles ont basculé, ce qui d’ailleurs a fait naître la légende du déluge biblique et que…


  — C’est bien un CPO-laser qui se trouve derrière nous, n’est-ce pas ?


  Blek, surpris et contrarié, tourna la tête vers Ayuma.


  — Oui, pourquoi ?


  — Oh rien ! se troubla la jeune Atla, c’est la première fois que j’en vois un.


  — Nous autres, Gardes de la cité des Sages, en avons toujours un à notre disposition.


  — Mais… il n’était pas là lorsque vous êtes venu nous chercher, n’est-ce pas ?


  Blek hésita. Damnée petite femelle à l’esprit intuitif !


  — Non, avoua-t-il, je l’ai fait charger après.


  Ayuma décocha un regard éloquent à Thor qui n’en revenait pas.


  — Ah bon ! Et pourquoi, nous sommes sous surveillance ?


  Blek eut un rire des plus forcés.


  — Mais non, voyons, qu’allez-vous chercher ? Il se trouve qu’après vous avoir déposés à Lokaïdo, j’ai une mission dans la frange équatoriale d’Atla.


  — Et… il vous faut un CPO-Laser ? interrogèrent Thor et Ayuma d’une même voix.


  — Pour les missions lointaines, il nous en faut toujours un, mentit Blek, mais ne vous inquiétez pas, en ce moment, il n’est même pas connecté.


  Le Fram entama un virage pour suivre une très longue falaise sciée au laser deux siècles plus tôt, longea la paroi abrupte et déboucha sur un gigantesque paysage lacustre fait de bois pétrifié, de marécages et parfois de rochers épars émergeant comme des monstres.


  Katalpar, une des rares parties d’Atla encore non colonisée parce que trop insalubre.


  Une boule douloureuse dans la gorge, Ayuma attendit un instant et leva verticalement le bras.


  La tête triangulaire du CPO-Laser s’orienta instantanément vers elle.


  — Ah ! Nous arrivons presque, voilà les gluds d’habitation, avertit Blek pour couper ce silence dont il redoutait la cause.


  — Tu as vu ? souffla Ayuma dans l’oreille de Thor.


  — Vu quoi ?


  Elle haussa les épaules, désespérée soudain. Mais pourquoi donc avait-il fallu qu’elle soit unie avec cet Atla dont une Terrienne avait fait dévier le cerveau. L’Amour qu’ils appelaient ça, les imbéciles !…
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  Félicia dormait lorsqu’un faible ululement la tira de sa torpeur. Elle souleva les paupières et regarda autour d’elle. Félicia était au bord de la crise de nerfs. Son esprit n’avait pas assimilé le fait d’avoir connu la mort et d’avoir été ressuscité.


  Il lui arrivait de se réveiller en sursaut, étouffant un cri en pensant que c’était Henry qui la serrait dans ses bras, ou bien elle revoyait encore et encore, comme s’il se fût agi d’un disque rayé, les vagues écumantes qui la ballottaient, la pressaient, la broyaient dans le hurlement apocalyptique du typhon Léna II.


  Et puis, elle ne s’était pas faite aux gluds, à ces maisons qui n’en étaient pas, où l’on avait toujours l’impression d’être dehors, où le couple vivait dans une intimité des plus gênantes, où des robots faisaient tout.


  Alors, Félicia vivait dans la terreur et le moindre sifflement, le moindre souffle dans les arbres bleus la réveillaient en transe, baignée de sueur et le cri au bord des lèvres.


  Félicia, d’un geste mécanique, fit bouffer sa chevelure auburn et se leva. Ses mains pressèrent un bouton sur un clavier « domestique », comme disait Thor, et une tablette jaillit hors du mur, lui tendant une de ces boissons bleutées qui supprimaient tout à la fois la soif et la faim.


  Elle but l’étrange mixture en écoutant ce sifflement qu’elle ne connaissait pas, étant peu habituée encore aux bruits spécifiques d’Atla, Lorsqu’il vira de l’aigu au grave et finit par s’interrompre, Félicia descendit au niveau du sol et marcha jusqu’à la baie vitrée. Elle reconnut Thor qui marchait à pas lents vers la glud, derrière venait Ayuma. Un autre personnage suivait, plus haut, plus musclé, vêtu d’un sinistre justaucorps noir.


  Félicia recula précipitamment, oubliant que l’on ne pouvait voir de l’extérieur, même si les « murs » semblaient parfaitement transparents et donnaient aux habitants d’Atla la sensation de vivre en pleine forêt.


  Brusquement, un panneau bascula à l’arrière du Fram posé au sol et, le long de la rampe ainsi constituée, glissa une sorte de robot qui, à l’inverse de tout ce qu’elle avait pu voir, possédait une tête triangulaire surmontée d’une sorte de cimier et « ornée » de part et d’autre de deux énormes yeux rouges à facettes.


  Félicia recula. Jusqu’a présent, elle n’avait rien vu de semblable, Ce fut en distinguant les visages bouleversés de Thor et d’Ayuma qu’elle sentit la crainte l’envahir.


  Sans qu’elle en eût la preuve, elle savait que cet Atla herculéen à l’uniforme noir et son petit monstre cybernétique venaient la chercher.


  Et la chercher, c’était l’exécuter.


  — Non !… Non !… balbutia-t-elle, ce n’est pas possible, je ne veux pas être carbonisée.,. Non, je ne veux pas,..


  Elle courut se réfugier derrière une énorme bulle inesthétique pour un Terrien et qui semblait être à la fois l’épurateur d’air et le régulateur de température de la glud. Pauvre fuite pour qui connaissait l’implacable sensibilité des testeurs des CPO-Lasers,


  A cet instant, la paroi translucide se leva, actionnée par un appel vocal de Thor. L’air égaré, il regarda partout, puis appela à voix douce :


  — Félicia ? Félicia ? Félicia ?


  Son visage ruisselait de sueur. Couchée sous la bulle, la jeune Terrienne essayait de voir l’Atla qui le suivait. Il était encore loin et ne se pressait pas, prenant son temps. Il marchait le nez au vent, son robot hideux sur les talons.


  — Félicia, Félicia, je t’en prie, réponds-moi…


  Ce n’était pas un ordre. Une supplication.


  Jamais Thor n’avait employé ce ton avec elle. Jamais.


  A cet instant entra Ayuma. Elle se jeta dans les bras de Thor.


  — Nous allons mourir maintenant, nous allons mourir, on ne peut rien contre le CPO, la Terrienne nous tuera.


  — Félicia, je t’en supplie, réponds-nous… Sauve-toi ! Sauve-toi !


  Se sauver. Comme si elle l’avait pu ! De toute façon, c’était trop tard ! Précédé par un léger cliquetis, le robot à tête de serpent pénétrait dans la glud.


  Blek regarda autour de lui et eut un sourire carnassier.


  — Alors, où est-elle ?


  — Qui donc ? bégaya Ayuma d’une voix méconnaissable.


  Blek jeta le masque.


  — Savez-vous pourquoi je suis venu très exactement ?


  — Nous l’ignorons… Pour nous accompagner, je présume, avança Thor, sûr du contraire.


  — Les Sages m’ont dit de fouiller toute votre glud. Ils ont acquis la certitude que vous aviez commis le crime.


  — Le… C’est une folie, où avez-vous été pêcher ça ?


  Blek fit un mouvement vers le haut.


  — Alors ? C’est là qu’elle se cache ?


  A la limite de la syncope, Félicia vit le CPO-Laser passer à quelques mètres d’elle, s’encastrer dans la rampe magnétique et commencer à s’élever. Ses yeux rouges semblaient jeter des feux diaboliques.


  — Je ne trouverai peut-être pas, ricana Blek, mais Herko, lui, trouvera. Il décèle n’importe quelle pulsation cardiaque dans un rayon de vingt mètres.


  Félicia comprit que la proximité de Thor, d’Ayuma et de Blek l’avait sauvée. Elle recula doucement. Thor et Ayuma paraissaient paralysés. Elle réalisa, avec cette sorte d’extrême lucidité que donne parfois la terreur, qu’ils ne feraient rien pour la sauver et bien au contraire se laisseraient assassiner comme des bœufs à l’abattoir. Pour rien au monde ils ne lèveraient les bras sur cet Atla à l’uniforme de tueur.


  Ce n’était plus dans leur nature.


  La conclusion s’imposait d’elle-même : si elle voulait vivre, il fallait…


  La jeune femme attrapa une sorte de masse métallique coudée dont elle ignorait tout de l’utilité et se dressa lentement. Elle jouait son va-tout, elle le savait. Une erreur, une hésitation, et la mort qui l’avait si bien prise une fois la reprendrait définitivement.


  Glissant sur la pointe des pieds, elle approcha de Blek qui, pour l’instant, occupé à jouir de la terreur qu’il avait décelée dans les yeux du couple, lui tournait le dos,


  — Est-elle belle au moins ? On dit toujours que les Terriennes sont bien plus belles que nos femelles.


  Et il accompagnait cette affirmation d’un geste qui pouvait paraître obscène mais n’en décrivait pas moins, avec un peu d’exagération il est vrai, les rotondités opulentes d’une poitrine que les Atlas, avec leur corps de jeunes filles à peine nubiles, ne possédaient jamais,.,


  — Je… je vous jure que vous faites erreur.,.


  — Herko ne se trompera pas, lui. Alors ? Dites-moi donc, vous qui les avez vues de près !


  — Mais je ne les ai jamais vues de près, nos Voïdoks survolent leur planète à grande vitesse pour s’engloutir ensuite dans leur océan. Que voir dans ces conditions ?


  Thor aperçut Félicia qui se dressait et ses yeux s’agrandirent. A la même seconde, Ayuma poussa un cri. Blek sentit le danger et voulut se retourner.


  La masse de métal lourd lui percuta la nuque, Félicia avait mis dans ce geste toute sa hargne, toute son agressivité, toute sa terreur et sa soif de vie,


  Blek se tassa sous le choc. Une immense flaque rouge, qui allait s’élargissant, rougeoyait parmi ses cheveux blancs coupés ras sur la nuque. Félicia, possédée du désir de tuer, leva et abaissa le bras une seconde fois.


  Blek s’écrasa au sol avec un bruit mou.


  — Je l’ai fait, je l’ai fait, je l’ai fait…, sanglota la jeune femme dont les nerfs se relâchaient brutalement…


  Dans le silence brusquement revenu, on entendit le cliquetis ténu du CPO-Laser qui continuait à chercher au-dessus d’eux.


  — Fuyons ! ordonna Thor d’une voix entrecoupée, fuyons… « Il » va redescendre.


  De fait, on entendait distinctement le CPO qui roulait maintenant en direction de la rampe magnétique. Ayuma, Thor et Félicia se jetèrent dehors, laissant Blek secoué de spasmes.


  Félicia, à qui la peur donnait des ailes, rattrapa rapidement Thor dont la constitution d’apparence frêle comparée à un Terrien ne lui permettait pas de maintenir une course très rapide de longues secondes.


  — Le Fram ! Le Fram ! haleta-t-il lorsqu’il se vit dépassé…


  Félicia obliqua.


  — Non, pas celui-là, l’autre… Le nôtre !


  Thor, à bout de souffle, la rattrapa et l’aida d’une poussée, Ayuma était encore loin et trottinait maladroitement.


  Si les fuyards étaient restés dans la glud, ils auraient vu le terrible CPO-Laser descendre doucement de la rampe, débitant à l’adresse de Blek qui maintenant ne bougeait plus, son message de sa voix synthétique.


  — …aucune présence de vie… aucune présence de vie… aucune…


  La voix s’arrêta net. L’une des mille facettes de son œil d’insecte venait de repérer le corps sans vie de son maître.


  Après avoir oscillé d’avant en arrière, comme sous l’effet de la stupeur (mais en fait ce n’était que de l’irrésolution), le robot à tête de serpent roula vers le corps inerte.


  — …aucune présence de vie… aucune présence de vie…, répétait-il.


  Subitement, sa tête triangulaire vira au violet le plus effrayant. Ses deux gros yeux, par contrecoup, paraissaient deux diamants noirs placés de part et d’autre de sa crête mortelle.


  Deux longues spatules télescopiques se déplièrent du milieu de son corps. Le CPO-Laser faisait entendre un sifflement virulent maintenant.


  Il étendit ses deux spatules à l’horizontale au-dessus de Blek qui, au bout d’un moment, se mit à vibrer comme si son corps était parcouru d’un flux électrique.


  Dans le même temps, la notion de « danger » finit d’être déchiffrée par le robot. Le hasard voulut qu’un bref coup de vent vînt faire basculer un vase.


  Alors, tout se passa très vite. La tête du monstre pivota comme une tourelle de char, mais avec une soudaineté incomparable. Dans un horrible grésillement fulgura un éclair aveuglant et rectiligne.


  Avant d’avoir atteint le sol, le vase avait été vaporisé. Mieux même, un trou profond et parfaitement cylindrique avait été instantanément creusé dans les parois de la glud.


  Le robot ne déchiffrant plus aucun mouvement s’occupa de nouveau du cadavre de son maître. Sous l’effet gamma, celui-ci se souleva doucement de terre et vint se plaquer sous ses spatules, exactement comme si celles-ci avaient été des aimants capables d’attirer un corps de chair et de sang.


  Alors le CPO se mit doucement en marche vers le Fram rouge qui attendait toujours devant la glud du couple Ayuma-Thor.


  A cet instant, le Fram de Thor entra dans son champ de vision. Au bout de mortelles secondes d’une angoisse folle pour ses occupants, il commença à prendre de la vitesse pour quitter la clairière.


  Le robot détecta le long fuseau de métal prolongé par sa bulle transparente. Sa tête de reptile se braqua instantanément sur lui.


  — Non, non, il ne tire pas, avait haleté Félicia.


  Le CPO-Laser n’avait pas été programmé pour tirer sur un Fram.


  — Il sort le corps de Blek.


  Le Fram accélérait sans cesse depuis qu’il avait gagné la bande de guidage principale.


  — Que va-t-il se passer maintenant ? demanda Félicia, folle de peur.


  Thor ne répondit pas. Il regardait fixement droit devant lui les gluds qui défilaient irrégulièrement dans leurs clairières. Des gluds où il faisait bon vivre sur Atla. Lui s’était exclu de tout ça. Il n’était plus qu’un paria maintenant.


  La cause de tout ça était la présence de Félicia. Pourtant, il n’arrivait pas à lui en vouloir. Voilà donc encore une des preuves du contrôle que les femelles terriennes pouvaient exercer sur les Atlas, pourtant prodigieusement plus intelligents qu’elles.


  — Qu’allons-nous faire ? interrogea de nouveau Félicia.


  Ayuma se tourna vers elle. Ses yeux d’or n’exprimaient pas de rancune maintenant. Pourtant, la Terrienne ne se faisait pas d’illusions :


  Atla n’était pas Terre, ici pas de désert, pas de jungle pour se cacher.


  — Nous fuyons, est-ce que ça ne se voit pas ?


  — Si, mais…


  Le Fram franchit un ravin vertigineux et Félicia ferma les yeux pour échapper au vertige.


  — Nous allons à Katalpar.


  — Katalpar ?


  — C’est une région maudite. Des marécages, beaucoup de marécages.


  — Et nous y serons en sécurité ?


  — Bien sûr que non ! La « sécurité » n’existe plus maintenant. Le CPO-Laser a déjà dû lancer l’alerte et tout Gwen doit être sens dessus dessous. Bien sûr, un crime pareil n’arrive qu’une fois tous les deux ou trois siècles. Alors, ils vont tout mettre en œuvre pour nous retrouver.


  — Alors… alors, c’est sans espoir ?


  — Tu n’imagines même pas les moyens qu’ils peuvent mettre en œuvre pour nous repérer, nous traquer, et nous carboniser…


  Félicia frémit. Elle avait peur à en hurler.


  — Alors pour… pourquoi cette région ?


  — Parce que les CPO-Lasers ne peuvent pas entrer dans l’eau.


  Brutalement, le Fram prit l’axe d’un gigantesque tunnel qui forait la montagne d’une cavité rigoureusement cylindrique et le noir le plus absolu régna dans le bulbe vitré. L’engin, dont le fuselage frôlait les parois rugueuses du tunnel, filait à une vitesse fantastique en dépit de l’obscurité.


  — Si tu n’avais pas frappé Blek, nous serions déjà morts tous les trois… ou pire, emmenés vers Gwen, la cité des Sages, pour y être jugés.


  — Jugés ?


  — Oui, les jugements sur Atla sont publics car les châtiments doivent être exemplaires. La peur du châtiment est le garde-fou de n’importe quelle société organisée.


  — Mais qu’ai-je fait, moi ? Hein, qu’est-ce que j’ai fait ? Est-ce ma faute si vous m’avez amenée là ? s’insurgea Félicia tandis que le Fram débouchait comme un obus hors du tunnel. Est-ce ma faute si vous m’avez ressuscitée ? Cela valait-il la peine pour que je connaisse maintenant une seconde mort encore pire que la première ?


  — Vous, vous êtes la race maudite, celle dont l’esprit a « dévié », rappela Ayuma d’une voix sans haine.


  Il n’y avait rien à redire à cela. Félicia se tut, anéantie.


  — Ah ! Nous y voilà, laissa tomber Thor au bout d’un moment.


  Ils étaient parvenus dans une sorte de plaine marécageuse qui visiblement avait été laissée de côté par les habitants d’Atla. Des flaques et des lacs d’eau jaunâtre, parfois quelques tumulus de boue, de hautes herbes et une étrange forêt pétrifiée aux arbres enchevêtrés, la plupart sans aucune feuille. On aurait dit qu’un météore était tombé là.


  D’étranges oiseaux noirs tourbillonnaient à diverses hauteurs et parfois piquaient vers l’eau croupissante dans laquelle ils s’enfonçaient dans de grandes gerbes de boue.


  Ils resurgissaient peu après, prenant lourdement leur envol avec une sorte de petit serpent qui frétillait dans leur bec noir.


  Le Fram ralentissait de plus en plus.


  — Mais qu’allons-nous faire là-dedans ?


  — Nous cacher, expliqua Thor. L’alerte est donnée partout maintenant. Notre Fram va être bloqué à distance dès qu’ils l’auront repéré. Tous les Gardes vont se lancer à notre recherche.


  — Mais… il nous faudrait une arme.


  — La notion d’arme est inconnue sur Atla. Ça n’existe pas, c’est quelque objet pour se défendre personnellement, n’est-ce pas ?


  Félicia haussa les épaules, pensant qu’une très rudimentaire mitraillette terrestre pouvait le cas échéant dénouer des situations bloquées du genre de celle-là. Félicia était jeune et croyait à la vie, aimait la vie, voulait jouir de la vie. La mort lui faisait horreur et elle était prête à tout sacrifier, à se défendre jusqu’au bout pour connaître simplement quelques petites heures, quelques petites misérables minutes de vie supplémentaires.


  Le Fram, lorsqu’il eut neutralisé pratiquement toute son incroyable vitesse, quitta automatiquement la bande de guidage où il constituait une gêne et parcourut quelques mètres sur une sorte de lande herbeuse.


  — Je ne me pose pas, il s’enfoncerait, fit entendre Thor en ouvrant le bulbe. Félicia, suis-moi.


  Thor attrapa les montants du cockpit, descendit le plus possible le long des parois de zermium, se suspendit des deux mains au dernier repose-pied et se lâcha.


  Il s’enfonça aussitôt jusqu’à mi-mollets dans une fange gluante.


  Dominant sa répugnance au nom de son instinct de conservation, Félicia prit le même chemin, avec, il faut le dire, considérablement plus de maladresse que Thor. Elle battit un instant des jambes au-dessus du vide et s’enfonça à son tour dans la boue.


  — Mais… c’est brûlant !


  — Oui, c’est l’un des endroits encore volcaniques d’Atla, c’est pourquoi nous n’avons pu l’exploiter…


  Ayuma se pencha.


  — Le radar signale un mobile en rapprochement sur la rampe de guidage.


  — Seul ?


  — Seul, c’est un Fram.


  — Ça peut être n’importe quoi. Vas-y !


  La jeune Atla rentra la tête et le bulbe vitré se referma graduellement. Un instant, le regard de Félicia avait croisé celui d’Ayuma. Elle n’y avait même pas lu l’ombre d’un reproche.


  — Ayuma ! Je vous demande pardon, cria-t-elle, éperdue.


  Mais le Fram s’écartait déjà, oscillant lourdement comme ils le faisaient lorsqu’ils n’avaient pas acquis leur vitesse de sustentation.


  — Ayuma, je vous demande pardon…


  Inutile. Tel un bolide, le Fram se catapultait déjà en direction des montagnes qui barraient tout l’horizon du cirque volcanique de Katalpar.


  Son départ laissa un vide. Un immense silence. Sans transition, Félicia et Thor comprirent combien immense, combien total était leur isolement. Mais, après avoir regardé autour de lui, d’abord la rampe de guidage déserte, puis le marécage croupissant et ses enchevêtrements de bois mort, Thor fit front. Il s’approcha de Félicia et parvint à sourire,


  — Nous allons nous enfoncer là-dedans… Personne ne pourra nous y poursuivre.


  — Personne ?


  — En tout cas pas les CPO ! Ce sont eux les plus implacables. Rien ne les arrête, mais ils ne peuvent pas flotter.


  Il lui étreignit l’épaule, tenta d’attirer la jeune femme vers lui, la sentit réticente et glacée. Il se mit à patauger dans la boue chaude.


  — Suis-moi, il faut nous perdre là-dedans.


  Elle l’imita avec répugnance, regardant autour d’elle les milliers de bulles à l’odeur de soufre qui crevaient la surface des eaux et qui donnaient parfois l’impression qu’elles bouillonnaient. Le sol, quoique spongieux, ne s’enfonçait pas et la profondeur restait constante. Ils contournèrent d’immenses abattis de bois pétrifié qui dressaient comme des squelettes leurs moignons vers le ciel jaune.


  C’est en voyant brusquement une sorte d’immense lézard à la gorge rouge s’élever en battant des ailes d’un tronc d’arbre mort que Félicia poussa un cri.


  Telle une torpille folle, après avoir pris laborieusement son envol, l’étrange bête replia ses ailes et percuta la surface de la boue. Elle donna l’impression d’y glisser un moment sans s’y enfoncer puis plongea.


  — Vite, dépêche-toi, il vient .vers nous…


  — Mais qu’est-ce que c’est ?


  — Un gavial ailé. Ils sont venimeux. Petits mais venimeux. Cours !


  Ils se mirent à patauger en s’éclaboussant jusqu’à une sorte de minuscule promontoire herbeux qui émergeait du centre du volcan et sur lequel quelques arbres vivaient encore.


  Félicia, hors d’haleine, les cheveux encore dressés sur la tête tant l’idée d’être happée aux jambes par la monstrueuse créature l’avait talonnée, s’abattit face contre terre. Thor saisit une branche et attendit.


  Dix secondes, pas plus. A cet instant, quelque chose d’extrêmement mobile parut fendre la boue. Le nez du saurien. Au moment où il apparaissait en entier pour prendre pied sur la berge, l’Atla abaissa de toutes ses forces le rondin entre les deux yeux du monstre. Celui-ci émit une sorte de barrissement grave et se tordit comme un ver coupé en deux. Sa queue écailleuse fouetta l’eau putride dans un rejaillissement dégoûtant. Enfin il plongea, emportant son cri, sa douleur et sa faim.


  Thor jeta le rondin loin de lui et s’agenouilla près de Félicia.


  — Il est parti… Je te jure qu’il est parti.


  — C’est horrible, tout est horrible chez vous… Tout, même votre douceur… Atla, je vous hais ! Pourquoi ne m’as-tu pas laissée morte ? Avais-tu besoin de me voir, de faire de moi un sujet d’expériences ?


  Il y avait tout le reproche du monde dans la voix entrecoupée de sanglots de la jeune femme.


  Thor la serra plus fort contre lui. Lui-même se maudissait d’avoir eu la folle idée de la sauver du typhon terrestre. Encore eût-il pu se racheter s’il avait trouvé en lui les forces nécessaires pour l’expulser dans l’espace.


  Mais non, il avait d’abord été stupide, et lâche ensuite.


  Maintenant, il allait payer. Car il ne se faisait pas d’illusions. Ils ne survivraient sûrement pas ici dans le Katalpar, la région maudite.


  — Relève-toi, enfonçons-nous là-dedans, nous sommes trop visibles ici.


  — Mais qui peut nous voir ?


  — Le ciel aussi leur appartient, ne sais-tu pas ?


  Comme pour donner raison à cette dernière affirmation, une sorte de lentille de lumière traversa tout l’horizon à vitesse réduite. Ce n’était qu’un disque, un disque irradiant une lueur bleuâtre qui contrastait étrangement avec le ciel jaune orangé d’Atla.


  — Ah ! En voilà un. Le premier…, laissa tomber Thor en poussant la jeune femme dans un inextricable roncier jaune et rouge.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Un… Je ne sais plus le nom exactement, en tout cas, un appareil d’observation, il n’y a personne à bord, rien que des relais. Ceux qui le pilotent sont dans un des labos de Gwen. Rien n’échappe à ce… ce… bref, cet engin.


  — Il peut nous tuer ?


  — Je ne sais pas, mais nous repérer revient au même. Ils doivent suivre le Fram.


  — Celui d’Ayuma ?


  — Celui d’Ayuma, oui.


  — Elle s’est sacrifiée ?


  — En quelque sorte oui, avoua-t-il. Si nous avions laissé le Fram ici, cela aurait orienté les recherches et en moins de quelques sierces, ils nous auraient retrouvés et carbonisés.


  Elle se mit à grelotter. Nerveusement. L’objet plat dont Thor avait oublié le nom avait disparu derrière la crête dentelée des montagnes rouges. Félicia lutta contre le besoin de pleurer, pleurer à chaudes larmes, comme une petite fille, un pleur qui la soulagerait mais ne servirait à rien.


  Lorsque Thor, assis près d’elle, la prit dans ses bras, elle ne fit rien pour résister et, muette de terreur, se pelotonna contre lui.


  — Félicia, appela-t-il au bout d’un moment. Félicia ?


  Elle leva ses yeux bleus vers lui et croisa le regard de ses pupilles d’or.


  — Félicia, avant que nous ne mourions, je voudrais te demander une chose, une seule chose…


  — Une seule chose ?


  Il ferma les yeux, l’attira plus fort contre lui et plaqua ses lèvres brûlantes aux siennes. Félicia sentit les doigts de sa main s’insinuer sous le tissu de son corsage et englober la rondeur un peu lourde d’un de ses seins.


  — Félicia, je voudrais…


  Ce fut elle qui lui ferma les lèvres et s’allongea pour l’attirer sur elle.
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  — J’entends des voix… Je suis sûre que j’ai entendu une voix.


  Thor se dressa instantanément.


  Il n’y avait pas à s’y tromper, d’autres voix résonnaient sur le cratère maudit de Katalpar.


  — Ne bouge pas, surtout ne bouge pas, souffla-t-il.


  Il écarta quelques branches qui se cassèrent comme du verre dans un pétillement d’incendie, mais ne put déceler l’origine des sons que la jeune Terrienne affirmait avoir entendus. Enhardi, il se levait lorsque Félicia, encore couchée sur le dos, l’appela :


  — Thor ! Thor, fais attention : un… un… ce chose plat qui vole, il est au-dessus de nous !


  Terrifié, Thor leva les yeux. Le disque bleuté semblait dériver très lentement dans le ciel jaune, se dirigeant droit vers eux. Peut-être était-il à cent mètres d’altitude, pas plus. En tout cas, son apparition semait la terreur chez les gavials ailés que l’on entendait barrir et plonger un peu partout autour d’eux.


  — Ne bouge pas… Si nous restons immobiles… peut-être…


  Thor lui-même s’allongea lentement sous un gros tronc couvert d’écailles rouges.


  Le plus effrayant était que le disque, cet œil gigantesque qui oscillait dans le ciel, progressait absolument sans bruit. Il s’immobilisa un moment puis repartit, passa avec une extrême lenteur à la verticale de Thor et de Félicia, bien trop épouvantés pour oser seulement respirer, puis commença à s’éloigner avec de curieuses oscillations dans le ciel jaune rempli des fumerolles empoisonnées de Katalpar.


  — Il est parti, hein qu’il est parti ? suffoqua Félicia.


  — Oui… Oui, je crois, laissa entendre Thor livide.


  Il rampa de nouveau vers la jeune femme. Ses dents s’entrechoquaient d’une manière incoercible et l’Atla roulait des yeux épouvantés.


  — Qu’est-ce qui se passe ?


  — Il… sous l’arbre… il y avait un énorme serpent, je n’en ai jamais vu comme ça… Je suis… suis resté allongé à côté de lui…


  Félicia jeta un regard plein de hantise vers la zone d’ombre que produisait le tronc pétrifié, Ainsi, c’était un nid de serpents et Thor avait couru s’y allonger. Elle eût fait pareil si elle en avait eu le temps.


  — Ce sont nos derniers moments, Félicia….


  — Alors, cria-t-elle avec force, que cela arrive vite, je ne peux plus supporter cet horrible cauchemar, je vis cent fois mille morts, je veux mourir, tu entends, je veux mourir une bonne fois pour toutes !


  — Ce n’est pas logique, tu…


  — Je me fous de ta logique, j’étais noyée. J’avais souffert une fois, cela suffisait ! Tu ne sais pas ce que c’est, toi !


  Elle ravala ses larmes et se leva sur un genou. Il faisait une température torride dans cette espèce de vivier marécageux et la sueur collait ses cheveux auburn sur son visage ravagé.


  — Je les vois maintenant… Ils approchent…


  — Qu’est-ce que tu dis ? Ce n’est pas possible, ici ils ne nous trouveront jamais !


  — J’espère bien que si ! haleta la jeune femme dans une parole des plus cruelles. J’espère bien que si !


  Thor se leva à son tour. Il devina au loin plus qu’il ne la vit toute la longue file des Frams immobilisés sur le bas de la rampe de guidage. Des Frams de Gwen, tous, parce qu’ils étaient rouges. Autour d’eux s’agitaient des Gardes au justaucorps noir.


  — Je me demande bien comment ils nous savent là, réfléchit Félicia.


  — Ils ont pris Ayuma et l’ont psychosondée.


  Finalement, Thor baissa les bras, renonçant à la lutte. Et puis lutter pour quoi faire ? Pour défendre son crime ? Et survivre de quoi ? Qu’y avait-il pour survivre ne serait-ce que cent sierces dans ce cloaque de début du monde infesté de reptiles et de gavials ailés ?


  — Nous allons marcher vers eux, Félicia, avança-t-il d’une voix curieusement éthérée, comme s’il vivait soudain dans un état second. Nous allons marcher vers eux, nous faire prendre, nous dire adieu et laisser notre justice suivre son cours.


  Il tenta de lui prendre la main. Elle la retira dès qu’elle sentit le contact de ses doigts, exactement comme si elle eût été touchée par un fer rouge.


  — Non, non, attendons, pas encore, pas encore, je ne suis pas prête…


  Là-bas, sur les bords du cratère, il se produisit un mouvement. Le premier soleil d’Atla était dans l’axe et Thor dut mettre ses mains en visière pour tenter de voir ce qui se tramait en dépit de l’éblouissement.


  Il lui sembla que les Gardes à l’uniforme noir mettaient de curieuses planches à l’eau. Il réalisa le terrible danger lorsqu’il vit plusieurs CPO-Lasers dévaler la pente du cratère pour monter maladroitement sur ces « planches ». Presque aussitôt, les premières quittèrent la rive.


  — J’ignorais qu’ils pouvaient faire ça, bredouilla Thor, mais comment n’y avais-je pas pensé ? Les Sages ont tout prévu. Absolument tout.


  Les flotteurs commençaient à s’éparpiller parmi les enchevêtrements de lianes moussues et les troncs écroulés. Apeuré, un gavial ailé eut l’imprudence de tenter de s’envoler. Ce fut bref comme un éclair d’avril : la tête triangulaire d’un CPO effectua un quart de tour quasi instantané et vomit un bref jet de lumière éblouissante. Désintégré en plein vol, le saurien parut éclater et retomba en plusieurs morceaux, tous agités encore des spasmes de l’agonie.


  — Thor… Thor, j’ai peur, j’ai voulu… je veux cette mort, mais elle me fait horreur.


  Il la prit dans ses bras et se redressa. A quoi bon lutter maintenant, à quoi bon se cacher pour prolonger un terrifiant suspense ? Non, cette Terrienne avait raison : il fallait se livrer.


  Comme pour lui donner raison, une des planches glissa soudain à quelque distance d’eux. Ils virent distinctement l’horrible tête aux yeux d’abeilles pivoter en tous sens, cherchant sa proie.


  — Elle est belle, votre civilisation, laissa entendre Félicia. Chez nous, les criminelles conservent leur chance…


  Il la regarda comme si elle avait dit un non-sens. Et en fait, la jeune femme était bien trop affolée pour savoir encore ce qu’elle disait.


  Sur la berge, les Gardes s’étaient assis, suivant « leur » robot et engageant des paris.


  De nouveaux Frams étaient arrivés. Rouges eux aussi.


  Sur Terre, on appelait ça la curée…


  — Et on ne peut rien faire hein, on ne peut rien faire ?


  — Eh bien, non ! On ne peut rien faire contre ces « monstres froids ». Ils n’ont pas de cerveau, ils n’ont que des réflexes, mais quels réflexes ! Ils ne sont dressés qu’à tuer et ne savent faire que ça !


  — En voilà un… Le voilà…


  Ce serait donc lui. Ce cylindre sans âme par lequel elle recevrait la Mort dans une longue lance de feu. La mort par la lumière…


  Horrifiée, Félicia vit apparaître l’étrave de ce flotteur que le CPO-Laser, dans son imbécillité meurtrière, donnait l’impression de pouvoir diriger à volonté. Elle avançait lentement, ne laissant rien au hasard.


  Vingt mètres les séparaient. Félicia en conclut que le CPO était donc attiré par les propres battements de son cœur ou de celui de Thor.


  Le robot apparut enfin, surgissant de derrière un rocher chevelu qui l’avait masqué jusqu’à présent.


  — Non… Non, je ne veux pas ! Thor !


  Elle s’était jetée dans ses bras, horrifiée, étouffant un cri que sa gorge nouée lui empêchait de prononcer.


  — Ce n’est plus qu’une question de temps, tenta-t-il paradoxalement de la rassurer… Le temps passera vite !


  Lui aussi, horrifié, regardait la Mort qui lui venait droit dessus. Le CPO-Laser l’avait repéré et, trompé par l’immobilité de ces deux êtres dont la forme ne correspondait pas à ce pourquoi il avait été programmé – il faut dire que Thor et Félicia s’étaient enlacés et que la terreur réciproque leur faisait conserver une immobilité quasi minérale – il s’approchait avec une extrême lenteur, sa tête oscillant doucement.


  — Tire ! Mais tire donc !


  A cet instant, il se produisit une chose fantastique. Un gavial ailé réfugié sous un rocher, succombant à la peur, tenta de passer de l’autre côté du roc. Il n’avait pas fait vingt centimètres qu’une langue de lumière le consuma dans un éclair éblouissant.


  Ignorant ce qui s’était passé car ils ne pouvaient voir si loin, tous les Gardiens en noir s’étaient levés sur la berge.


  Les paris allaient bon train !


  — Maintenant ! Maintenant ! Maintenant ! haletait Félicia.


  Le monstre froid, comme disait Thor, s’était arrêté, face à eux, dans un tête-à-tête d’épouvante. Visiblement, il n’avait pas l’accord de toutes ses centrales pour tirer. Etait-ce parce que ses yeux à facettes ne lui donnaient pas des fugitifs une image identifiable ?


  Le robot « hésitait ».


  Et pourquoi ce battement cardiaque qu’il percevait était-il double ? Pourquoi deux battements dans un seul être ?


  Félicia s’était mise à trembler des pieds à la tête. Thor sentit qu’elle cédait à la panique, qu’elle allait le repousser et se mettre à courir, droit devant elle, n’importe où.


  N’importe où pourvu qu’elle soit tuée le plus vite possible et que cesse enfin cet intolérable supplice…


  Il resserra plus fort son étreinte et lui souffla :


  — Je t’en prie… Je t’en prie…


  — Je ne peux plus, répondit-elle à son tour.


  A ce moment, une grande ombre passa sur eux. Thor leva les yeux. Auréolé de lumière, un Voïdok emplissait tout le ciel. Sa coque ruisselante de lumière semblait repousser les fumerolles empoisonnées du Katalpar.


  Exactement comme un même Voïdok s’était joué des monstrueuses vagues du typhon Léna II.


  — Il va nous écraser !


  — Mais non, c’est…


  Parvenu à moins de cinq mètres du sol, une ouverture circulaire s’ouvrit. Une boule rougeoyante s’en détacha aussitôt. Deux secondes de chute et elle percuta le sol. Félicia, les yeux agrandis par l’horreur, reconnut un D2B6. La plus grande confusion régnait sur la berge et tous les Gardes s’étaient levés dans un silence attentif.


  On ne pariait plus !


  Tous les tueurs de métal s’étaient immobilisés, immédiatement déconnectés à distance par les Gardes qui, voyant un Voïdok surgir, craignaient qu’un tir malencontreux ne vînt désintégrer cette machine qui était le nec plus ultra de la civilisation Atla.


  — Courons ! Courons !


  L’idée avait fulguré dans le cerveau de Thor et il venait de pousser la jeune femme vers le D2B6 qui roulait vers eux. C’était impensable, incroyable, mais il y avait une chance, une petite chance que ses vœux se soient réalisés. C’était un espoir fou, rien qu’une chose insensée.


  Le D2B6 vint à eux comme un chien fidèle.


  — Touche-le, l’effet de succion fera le reste…


  A peine Félicia eut-elle frôlé l’engin qu’une force mystérieuse la plaqua violemment contre lui. Elle ne put retenir un gémissement tant le choc avait été violent.


  Déjà, le D2B6 venait de s’enlever du sol et montait vers l’engin spatial. En moins de deux secondes, il s’engloutit dans le ventre du Voïdok.


  L’irrésistible attraction qui les retenait prisonniers cessa. Félicia, déséquilibrée, chuta en arrière et s’écroula sur le sol.


  Thor s’était relevé le premier.


  — Suis-moi, vite !


  Ils coururent le long du couloir-tube, débouchèrent dans ce quelle avait appelé (il y avait une éternité déjà) la salle des sarcophages et filèrent vers le labo de conduite.


  Alors, Thor s’immobilisa net sur le seuil.


  Penchée sur l’immense clavier longitudinal : Ayuma.
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  En dépit de ce que lui affirmait Thor, assis en face d’elle sur un de ces cubes transparents et souples qui l’avaient tant intriguée, Félicia ne put s’empêcher de secouer la tête. Ayuma aussi, qui avait cédé depuis des heures – depuis leur réveil d’hibernation exactement – le pilotage du Voïdok au docile D2B6.


  — Et pourtant si, c’est vrai, huit mois ont passé… Nous nous sommes mis en hibernation dès que nous avons eu la certitude que le Voïdok retrouverait votre système solaire, affirma Thor.


  — Vous étiez tellement affolée que nous avons d’abord dû vous endormir artificiellement avant de ralentir votre métabolisme basal, c’est pourquoi sans doute vous ne vous souvenez plus de rien.


  — Huit mois, huit mois que je suis ici, répéta-t-elle pensive, en décochant un regard empli de crainte et d’incrédulité en direction des trois sarcophages maintenant ouverts comme des huîtres.


  Alors, d’un seul coup, les souvenirs revinrent en foule. La surprise fit place à la frayeur.


  — Mais où allons-nous ? Nous avons pu partir ?


  Les visages d’Ayuma et de Thor s’assombrirent.


  — Ce n’est pas si simple, fit la jeune Atla. Rien n’est simple : il n’existe aucun endroit, dans aucun système solaire, dans aucune galaxie, où des fugitifs peuvent se cacher en toute impunité pour la civilisation atla. Pas une planète, pas un astéroïde, pas même une étoile éteinte, quelles qu’y soient les conditions de survie, ne peuvent abriter un fuyard atla.


  — Alors, ils vont nous poursuivre ?


  — Ils nous poursuivent !


  Félicia fronça les sourcils et regarda autour d’elle les curieuses parois translucides et fluorescentes de la « salle d’hibernation ». Elle imagina deux mobiles tournoyant follement à la recherche l’un de l’autre dans le néant absolu et glauque du cosmos.


  De nouveau, encore une fois, elle sentit le pincement de la peur étreindre son cœur.


  — Comme il est illusoire de vouloir chercher à nous dissimuler, nous avons pensé, Ayuma et moi, étant donné que nous n’avions aucune chance de leur échapper et que notre destruction physique était déjà inscrite dans le Temps, de te ramener à ta planète d’origine. Ce crime contre la Loi Galactique, nous devons le payer, tôt ou tard, Mais pas toi.


  Il n’y avait nul reproche, nulle rancœur, ou nul désespoir dans les yeux d’or des deux Atlas, simplement ils hochaient doucement la tête de cet air studieux et appliqué qu’ils prenaient si souvent lorsqu’ils énonçaient un raisonnement logique.


  — Mais… ils ne nous ont pas rattrapés ?


  — Non, sourit Ayuma. Voyez-vous, à la vitesse où nous sommes projetés par l’effet gamma dans l’univers, nous nous dématérialisons et nous nous recréons plusieurs centaines de milliers de fois par seconde. Nous ne sommes plus maîtres de notre direction ni l’un ni l’autre, notre vitesse est trop… trop phénoménale. Et si nous cherchions à varier, ne serait-ce que d’un centième de décimale notre axe, le Voïdok serait instantanément désintégré par la surpression instantanée qui en résulterait, comprenez-vous ?


  Félicia réalisa alors les raisons de cette étrange stabilité du vaisseau qui l’avait tant surprise « à l’aller ».


  — A la vitesse qui est la notre en ce moment, nous franchissons la barre du temps, nous ne sommes qu’un projectile fou, lancé dans une direction donnée. Alors dans ces conditions, vous comprenez que ceux qui nous poursuivent sont comme nous, dans l’impossibilité de nous détruire.


  Félicia eut du mal à imaginer ces deux vaisseaux, véritables frères ennemis, attachés à leur destruction réciproque et se poursuivant pendant huit longs mois.


  — Alors… ils vont nous rattraper ? Je veux dire, sur Terre ?


  Thor se leva et caressa les cheveux de la jeune femme. Son sourire était énigmatique.


  — Ne parlons pas de ça, n’est-ce pas ? Ne parlons pas de ça. Seul compte l’instant présent, n’est-ce pas, Ayuma ?


  Félicia rougit. Elle venait de se rappeler qu’à l’instant où ils avaient cru mourir dans cet affreux marécage, comme dans un pathétique appel à la vie, à la conservation de l’Espèce, il lui avait demandé de lui faire l’amour.


  Elle avait dit oui…


  Maintenant, elle était certaine que Thor l’avait avoué à Ayuma mais sans doute, avec cet extraordinaire esprit tolérant et si « différent » de celui des Terriens, Ayuma avait dû accepter.


  Ils éclatèrent soudain de rire tous les deux.


  — Ah ! Ne pensez donc plus à ça ! s’exclama Ayuma, c’est une chose du passé.


  Cette fois, Félicia devint écarlate.


  — Parce que vous lisez en plus dans mes pensées ?


  — Non ! s’exclama encore Ayuma. On lit sur votre visage ! Je comprends très bien ce rapport sexuel que vous avez eu avec mon compagnon, c’est dans l’ordre naturel des choses, je ne suis pas propriétaire exclusive du corps de Thor, c’est son cerveau qui m’appartient et c’est cela l’essentiel. Pour le reste, eh bien, je pense que logiquement son expérience devait être menée à fond.


  Le D2B6 passa soudain en cliquetant, vint comiquement se planter devant Ayuma et Thor tandis que tout un faisceau de lumières clignotait sur sa boule supérieure.


  — Ah ! L’autre Voïdok commence sa décélération… Je vais voir.


  Ayuma se leva et se laissa emporter par le couloir de translation horizontale vers le labo de contrôle.


  Thor, resté seul, posa sa main sur le genou de Félicia, assise en face de lui.


  — Ayuma a raison, n’est-ce pas ?


  — Je pensais… je pensais que c’était plus qu’une expérience.


  Elle semblait immensément déçue. Elle fut meurtrie quand il éclata de rire.


  — Oh ! Encore ce sentiment, comment donc déjà… l’Amour ? Non, nous n’ayons pas ce concept sur Atla. De toute façon, c’est irrationnel et très perturbateur, cela entraîne des préférences, la jalousie, la colère, la haine, des meurtres… Non, nous n’avons pas besoin de tels sentiments sur Atla… Viens voir !


  Il l’entraîna vers le vaste écran ovale.


  — Regarde !


  L’écran s’illumina progressivement. Et tout de suite, il révéla un astre qui parut gigantesque, de couleur marron et dont l’absence d’atmosphère révélait avec une netteté incomparable les cratères et les crevasses ainsi que les éboulis cataclysmiques.


  — Nous allons nous cacher là ? souffia-t-elle en ouvrant des yeux consternés.


  — Mais non, ceci, c’est la Lune. Votre lune ! Et regarde maintenant. Regarde bien !


  Ils restèrent de longues minutes l’un à côté de l’autre, silencieux, dévorant l’écran des yeux. Félicia fut la première à voir le rebord courbe de l’astre mort s’iriser progressivement. Quelques secondes encore et une sorte de croissant émergea de l’horizon aride.


  La Terre apparut dans toute sa splendeur, frileusement blottie sous son atmosphère qui l’habillait de bleu. Les continents parfois pointaient le nez dans d’étranges écharpes ocre et vertes.


  — La Planète Bleue, notre mère à tous.


  — Je ne l’avais jamais vue comme ça, fit entendre la jeune femme, le souffle coupé par l’émotion. Jamais je n’aurais pensé qu’elle fût si belle… Bien plus belle qu’Atla !


  — Bien plus belle qu’Atla, laissa-t-il échapper, plein d’admiration. Bien plus belle qu’Atla… Tellement plus belle…


  Félicia tourna la tête vers lui. Thor avait l’air fasciné par ce qu’il voyait. La Terre avait été le but de toute sa .vie de pilote. Elle lui avait fait commettre un crime qui maintenant lui apportait la mort. Mais il la regardait toujours avec autant de passion, autant d’admiration. Jamais Félicia ne lui avait vu un tel visage.


  — Thor… Vous savez, c’était ça l’amour. C’est exactement ça.


  Il sursauta, comme honteux de s’être laissé surprendre en plein bonheur.


  — Quoi ! Qu’est-ce que vous dites ? Mais non, voyons ! Je vous ai dit que nous autres Atlas…


  — Pourquoi préférez-vous cette planète à toutes celles que vous avez pu voir dans votre carrière de pilote intergalactique, pourquoi la préférez-vous à votre monde jaune, vous qui ne pouvez pas vivre sur Terre ?


  — Parce qu’elle est belle.


  — Eh bien, vous voyez, c’est purement irrationnel… C’est exactement ça l’Amour, la faculté de faire un choix.


  Il tourna de nouveau son visage vers la Planète Bleue. La Lune était dépassée maintenant et la Terre dévorait presque tout l’écran ovale, preuve s’il en fallait de la fabuleuse vitesse du Voïdok.


  — Vous croyez…, balbutia-t-il d’une voix éthérée. Vous croyez vraiment ?


  Un tintement bref les fit se retourner tous deux. Thor parut reprendre instantanément pied dans la réalité.


  — Ayuma m’appelle, nous frôlons votre atmosphère, nous allons avoir besoin d’être deux pour faire la « rentrée ».


  Il toucha l’épaule gauche de Félicia et s’éloigna dans le couloir circulaire.


  — Et… et l’autre Voïdok ? demanda Félicia brutalement inquiète elle aussi.


  — Ils font les mêmes opérations que nous sans aucun doute, répondit-il d’un ton léger en pensant à ceux qui avaient reçu mission de les carboniser.


  Félicia resta seule. Le bleu des océans dévorait tout l’écran maintenant et l’une des calottes polaires émergeait curieusement d’une aurore boréale nacrée. Tout un tintamarre de sifflements, de tops sonores s’était mis à résonner dans le Voïdok et la salle du labo paraissait être irradiée d’éclairs tour à tour rouges ou d’une aveuglante blancheur.


  Félicia vit un spectacle qui fit surgir dans sa mémoire des images encore plus effrayantes.


  Le Voïdok tombait verticalement vers l’océan. Un océan dont les vagues écumeuses se pressaient les unes contre les autres et dont la crête, balayée par les vents terrestres, semblait fumer.


  L’horizon n’était plus courbe, mais plat : le Voïdok « tombait ». Il allait s’engloutir. Elle allait s’engloutir avec lui. Une fois encore.


  Voilà le sort qu’ils lui avaient promis, la seule solution qui leur restait : mourir ensemble.


  Le suicide.


  Ils n’avaient trouvé que ça : la mort collective !


  Elle imagina, terrorisée, Thor et Ayuma enlacés dans une ultime étreinte, regardant, monstrueusement passifs, l’ultime chute de leur engin.


  — Nnnooon !


  Elle se couvrit le visage dans un geste enfantin lorsque les vagues lui sautèrent au visage.


  Quand, au bout d’une petite éternité, elle osa rouvrir les yeux, l’écran était noir. Ou plutôt vert glauque très sombre. Le Voïdok était toujours aussi stable qu’un chêne dans une forêt.


  Ayuma était derrière elle.


  — Vous avez crié ?


  Le visage en sueur, Félicia tourna vers la jeune Atla des yeux agrandis par l’horreur de ce qu’elle avait cru vivre.


  — Je… Mais où sommes-nous ?


  — Nous descendons, nous sommes actuellement à mille cinq cents mètres de profondeur.


  — De… profondeur ? Vous voulez dire au fond de l’océan ?


  — Oui, nous nous dirigeons vers la cité interdite. Regardez, voici le fond.


  Une paroi verticale et rugueuse venait d’apparaître, révélée par cette étrange lueur qui puisait en permanence du vaisseau. Le Voïdok descendait toujours, frôlant parfois ce désert de pierres où d’étranges poissons effrayés filaient comme des flèches, leurs écailles accrochant parfois la lumière dans un feu follet fantastique.


  — Voici l’entrée.


  Une vaste caverne, béante, peuplée de poulpes dont les tentacules s’enchevêtraient comme s’ils étaient attirés par la lumière. Le Voïdok s’immobilisa, puis repartit à l’horizontale, lentement. Abasourdie, Félicia vit apparaître peu à peu d’étranges hiéroglyphes dans les parois moussues, parfois aussi de surprenantes colonnes parallèles. Cela dura un bon quart d’heure. Pétrifiée, elle n’osait parler lorsque Thor vint les rejoindre.


  — Voilà ! triompha-t-il en montrant l’écran d’un geste un peu emphatique. Voilà la cité engloutie. Le continent oublié.


  Alors, le Voïdok sortit de l’eau noire et s’immobilisa au centre d’une très vaste grotte. Une grotte aux parois rigoureusement planes si l’on exceptait les stalactites que des milliers d’années avaient conçues.


  — Voici le monde où nos lointains ancêtres ont dû se réfugier. C’est ici qu’ont vécu les rescapés de vos massacres, déclara Ayuma. Exactement ici. Avant de partir conquérir l’Espace pour survivre.


  — Venez !


  Comme dans un rêve, elle suivit Thor et Ayuma qui provoquèrent l’ouverture de la rampe de descente. Derrière eux, elle se laissa glisser sous le ventre de l’extraordinaire engin et prit pied sur le sol de la caverne.


  Nul clapotis n’avait jamais résonné ici et le silence était insoutenable.


  Ils firent quelques pas au hasard sur ce rivage noir. La caverne était si vaste qu’ils n’en apercevaient même plus les parois mais l’écho de leurs pas résonnait à l’infini comme si une multitude marchait derrière eux.


  Apeurée, Félicia se retourna plusieurs fois. Mais non, derrière elle, il n’y avait que le néant. Absolu. Avec juste le Voïdok et sa lumière bleuâtre.


  — Voici ce qu’aucune race n’a jamais découvert. Voici aussi la raison de la disparition de notre peuple, expliqua Thor d’une voix sépulcrale. Ici ont vécu, ont aimé et sont morts des millions d’Atlas. Nous sommes les seuls que la Science ait sauvés, car vous, elle vous fera périr tous.


  — Et c’est cela qui nous fascine plus que toute autre chose, comprenez-vous ? demanda Ayuma.


  — Nous voulions que vous connaissiez ce secret… l’espace d’un instant.


  — L’espace d’un instant ?


  Thor et Ayuma passèrent outre, comme s’ils n’avaient pas entendu. Ils continuèrent à marcher tout droit, trouvèrent une table de pierre que le Temps avait rongée.


  Gravé sur la dalle, un seul symbole : la lettre gamma.


  — Tout part et tout retourne ici. C’est le zéro et l’infini de notre Espèce.


  Soudain, une illumination fulgura dans le cerveau de la jeune Terrienne.


  — Atla… Atla, les livres… Mais n’êtes-vous pas… ?


  — Oui, nous sommes les descendants des Atlantes, ce peuple que vous croyez englouti à la suite d’un cataclysme. Cette cité interdite, ces cavernes gigantesques, c’est l’Atlantide !


  Elle resta si interloquée qu’elle ne put répondre. Ce fut Ayuma qui, passant un bras autour de sa taille, la força à se tourner vers elle.


  — Regardez-moi, Félicia, regardez-moi bien… Sa voix était comme enrouée, voilée par on ne sait quelle émotion. Ses yeux d’or brillaient d’une manière inaccoutumée,


  — Ayuma, Thor, je sais qu’à cause de moi…


  — Regardez-moi, Félicia, regardez-moi bien… Alors l’étrange visage à la peau bleutée parut plus nettement encore dans les lueurs fantasmagoriques du Voïdok lointain. Félicia voulut détacher ses yeux de ce regard qui la sondait, la dévorait. La peur se détacha d’elle tandis qu’elle entendait, comme dans un curieux leitmotiv, Ayuma répéter inlassablement de sa voix flûtée :


  — Regardez-moi, Félicia, regardez-moi bien… Elle voulut apercevoir Thor mais elle ne le put pas. Peut-être s’était-il retiré dans l’ombre épaisse de la grotte, peut-être s’était-il aussi retiré de sa mémoire…


  Peut-être aussi n’avait-il jamais existé…


  — Oubliez ! disait doucement Ayuma. Oubliez, je le veux !
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  Le 13 décembre, il se produisit un événement curieux sur Terre. Journalistes et savants se perdirent en conjectures sur ses origines et les plus folles hypothèses s’imprimèrent sur les rotatives des journaux.


  Dans une sorte de trait de feu, un globe de lumière traversa à une vitesse considérable le ciel de Floride. A mi-parcours, alors que l’engin mystérieux laissait derrière lui une longue queue de flammes, un autre bolide venu de l’est s’approcha de lui, le rattrapa, parut faire un instant corps avec, puis s’éloigna dans une accélération foudroyante.


  Dix secondes encore et dans un flamboiement brusque, le premier engin, qui avait continué sa trajectoire en droite ligne, se désintégra brusquement, sans cause apparente, mais dans une sorte d’aurore boréale silencieuse.


  Thor et Ayuma avaient expié leur Crime.


  Sur une plage déserte de Floride, des touristes qui, eux, n’avaient rien vu, trouvèrent une jeune femme aux cheveux de feu, entièrement nue et qui marchait, hagarde, au hasard, longeant la grève et prononçant des mots sans suite.


  Félicia.


  Félicia dont la mémoire avait été « gommée ».


  Neuf mois après, sans avoir jamais pu expliquer ni qui elle était ni d’où elle venait, elle mit au monde un enfant bleuté prodigieusement intelligent. Et sans savoir pourquoi non plus, elle l’appela Thor.


  



  



  Mille ans plus tard, on parlait encore de l’ère de Thor, le second humain à avoir prêché la non-violence…
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